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Prenez soin de vous

Cure thermale - Mini cure santé

Espace bien-être et Spa
Thermes de Santenay

www.valvital.fr
03 79 48 00 00

Aux urnes !
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Ils sont 12 candidats sur la ligne de départ et, au soir de ce dimanche 10 avril, ils ne seront 
plus que 2. Le 24 avril un seul visage s’affichera sur tous les écrans à 20 heures. Après une 
campagne encore unique à plus d’un titre, crise sanitaire et guerre en Ukraine obligent, le 
verdict des urnes est en marche. Et c’est vous qui, en vous rendant dans l'isoloir, avez entre 
vos mains une parcelle de ce visage… pour les cinq ans à venir !
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SOLIDARITÉ 
Depuis que la guerre plonge l’Ukraine dans le chaos, depuis que des 
enfants, des femmes et des hommes meurent dans des combats armés, 
écrasés sous des bombardements dévastateurs, prennent la route de l’exil, 
nous écrivons ici notre solidarité avec le peuple ukrainien, ainsi qu’avec 
les citoyens russes et biélorusses opposés au conflit. A ceux qui nous 
disent que nos mots sont des fétus de paille pris dans le lourd tourbillon 
géopolitique du moment, nous rétorquons que la Paix passe toujours par 
l’insurrection des consciences… Pour rechercher la seule voie possible : 
le chemin diplomatique. Seul apte à imposer enfin le cessez-le-feu et un 
retrait immédiat des troupes de Poutine du territoire ukrainien. Avec, en 
objectif, la Paix avant tout… Au moyen d’une solution prise dans le cadre 
multilatéral de l’ONU, respectueuse du Droit des peuples. Et du Droit in-
ternational.
De son côté, Dijon l'Hebdo continue de présenter ses pages en accueillant 
les couleurs ukrainiennes.

ODESSA, 
CITÉ DE RÊVES
« Odessa, splendeur et tragédie d’une cité de rêves… » 
C’est par ce titre que l’association « Les Rues de la 
Lecture », les étudiants de Sciences-Po Dijon, de 
Burgondy School Business et le Collectif Bour-
gogne-Ukraine vous convient à découvrir la 
perle culturelle de la Mer Noire le Jeudi 7 
avril à 18 heures, dans les locaux de l’Ecole 
de commerce, 29 rue Sambin. Une décou-
verte à travers une présentation illustrée, 
émaillée de lectures de textes évoquant 
les richesses de la cité portuaire ukrai-
nienne… Une évocation qui rappellera 
sans doute Catherine II qui fit de ce 
modeste port une position stratégique 
au carrefour de l’Europe et de l’Asie. 
Et le nom du sculpteur dijonnais, Paul 
Cabet, pour sa fontaine monumen-
tale élevée au centre-ville. De Serguei 
Eisenstein également et son film « Le 
Cuirassé Potemkine » immortalisant 
l’immense escalier descendant vers le 
front de mer. Avec en toile de fond le 
trésor que Mark Twain a si bien décrit : 
le mélange foisonnant de nationalités et 
de religions. Entrée gratuite et inscrip-
tion auprès de : les.rues.de.la.lecture@
mail.com

ACCUEIL 
MONACAL
L’abbaye de Cîteaux, fidèle à sa longue tradition d’accueil, prend sa 
place dans le mouvement international de solidarité envers le peuple 
ukrainien. Elle offre ainsi, depuis quinze jours, le refuge à quatre familles 
ayant fui l’Ukraine ravagée. Installés dans une ancienne étable soigneuse-
ment rénovée en logements, leurs membres, qui vont de 90 à 4 ans, es-
saient de trouver un peu de sérénité, aidés et soutenus par les moines qui 
font ce qu’il faut pour accompagner, rassurer, réconforter, tout en parlant 
le russe couramment, au moins pour l’un d’entre eux, ce qui ouvre la bar-
rière de la langue et vivifie le dialogue. Une attention et une disponibilité 
aptes à minorer l’angoisse de gens déracinés, ayant tout laissé chez eux, y 
compris parfois un époux, et comptant bien y retourner dans le meilleur 
délai… Une solidarité cistercienne où le réflexe de venir en aide aux réfu-
giés, de guerres, politiques, climatiques, est une constante. Sans tri. Sans 
distinction. En offrant des conditions d’accueil identiques à tous les exilés. 
D’où qu’ils viennent. Un exemple monacal… Humain avant tout, à saluer 
et à imiter ! 
                                         

UNE VIGNE AU CŒUR 
DE DIJON
Une Cité Internationale de la Gastronomie et du Vin se doit de posséder 
une parcelle de vigne. Une évidence que la Ville de Dijon est en train de 
concrétiser sur le terrain laissé libre par le second cinéma. Ainsi, entre la 
Cité étudiante et le multiplex Ciné Ducs, les 350 m2 libérés accueillent 
désormais, plantés par des Dijonnais et Dijonnaises volontaires, plusieurs 
rangs de ceps. Bientôt rejoints par des pêchers et des saules têtards dont 
les rejets permettront un palissage de la future vigne. Soignée à la per-
fection pour en faire une réussite agroécologique… Avec le choix d’un 
cépage, un Chardonnay de type « Bonzaï », qui peut pousser sur une sur-
face réduite de terre et toute une batterie de protections contre le gel, la 
grêle ou les canicules au moyen d’un ombrage mobile photovoltaïque. 
Même la prochaine vinification est d’ores et déjà envisagée… Sous la 
forme d’un partenariat public-privé et d’une attention particulière aux 
associations de protection de l’environnement qui recevront une partie 
des gains de la vente des bouteilles du vin 
produit.

POUR « LES CURIEUX  
DE NATURE »
L’appellation « Jardin de l’Arquebuse » devient le nom officiel de l’en-
semble des équipements scientifiques, culturels et du parc botanique de 
la rue Jehan-de-Marville. Une simplification de vocabulaire judicieuse qui 
correspond aux habitudes des Dijonnais utilisant l’expression… depuis 
le transfert, en 1833, du premier jardin botanique de Dijon, boulevard 
Voltaire, au domaine de la compagnie des arquebusiers. Et ce « Jardin de 
l’Arquebuse » si bien enraciné dans l’histoire de la ville est actuellement 
l’objet de soins pour que tous les « curieux de nature » puissent y trouver 
un havre de paix, bucolique, avec, en même temps, l’accès à la science, la 

recherche… En cohérence avec la future Cité de la Gastronomie toute 
proche dans un lien quasi-physique concrétisé par la requalification de la 
rue du Jardin des Plantes. Dans les contenus aussi : au sein du parc, un 
parcours sur « la biodiversité cultivée » réservera une plage nouvelle à la 
vigne et aux cépages. En adéquation avec la large part faite au vin dans la 
Cité de la place du 1er mai. Dont le pôle culturel s’est associé aux équipes 
du Jardin de l’Arquebuse pour préparer, au Planétarium Hubert-Curien, 
l’exposition « Miam ! Je mange donc je suis. » afin de mieux cerner les 
aspects biologiques et écologiques de notre alimentation.

SAVEURS SOUS PRESSION
Demeurons sur un terrain proche pour signaler l’organisation par Dijon 
Congrexpo, en juin prochain, au Parc des expositions, du premier salon 
dédié à l’univers de la Bière et la Gastronomie dans la région. Avec un 
titre fort bien façonné : « Saveurs sous pression ». Une première édition 
promise à une belle réussite qui doit satisfaire les gourmets et bénéficier 
de la participation de la fondatrice de la revue « Bières et Mets », Elisabeth 

Pierre. Une sélection des meilleurs brasseurs régionaux, nationaux et 
internationaux sera le pivot de l’initiative. Où le savoir-faire des 

brasseries, la cuisine à la bière rehaussée par la présence de 
plusieurs grands chefs locaux et l’art de la dégustation se 

verront mis à l’honneur. 

UNE HEURE 
SILENCIEUSE

A partir de ces premiers jours d’avril, le 
centre commercial Toison d’Or met en 
place une heure privilégiée hebdoma-
daire, silencieuse d’abord en stoppant 
musiques d’ambiance et annonces so-
nores, tamisée ensuite par la modéra-
tion des éclairages dans les allées. Cette 
initiative qui a lieu chaque mardi entre 
10 h et 11 h a la visée de faire profiter 
d’une expérience shopping plus calme 
les personnes touchées par un trouble 
du spectre de l’autisme ou souffrant de 
misophonie. Dans une stratégie de créer 
un lieu de vie du quotidien accessible 

à tous, où chacun doit se sentir intégré 
dans une démarche résolument solidaire. 

Tout en apportant une réponse à des pro-
blématiques publiques et des progrès loin 

d’être négligeables dans la prise en compte 
des situations de handicap.

LA DICTEE  
DE COUCHEY

A l’initiative de l’amicale des anciens élèves de la commune de la Côte, 
La « Dictée de Couchey » devient une institution maintenant bien établie. 
Cette année, elle a réuni une quarantaine de courageux et courageuses, de 
tous âges, bien décidés à venir à bout, cette fois, d’un passage d’Anatole 
France, extrait de « L’orme du mail ». En évitant un maximum d’erreurs, 
soignant les accords, peaufinant les terminaisons du passé simple… Ne 
passant surtout pas à côté du traditionnel subjonctif ou conditionnel pas-
sé avec son accent circonflexe si important à placer qu’il compte autant 
que les deux « t » oubliés à « s’abattait ». Et là, il fallut sortir indemne de la 
phrase : « Monsieur Bergeret sentait qu’il eût été plus beau de mépriser 
les honneurs en les recevant », le choix entre « eut » ou « eût » mobilisant 
toutes les énergies. Avec un bilan général loin d’être désastreux, y compris 
chez les plus jeunes. De quoi troubler les radoteurs bourrés de certitudes 
clamant qu’à l’Ecole d’aujourd’hui, on ne fait plus rien… 
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    ELLE  EST  PAS  BELLE  
MA  VILLE

par  Jeanne Vernay
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LA LETTRE AUX FRANÇAIS 

Jet D'encre

Mes chers sujets, mes chères Suzette. 

Moi qui vous emmerde, je vois arriver les élections présidentielles avec, comme dirait Françoise Sagan, 
Un certain sourire... en Poche. N'y voyez là qu'un peu d'ironie et de suffisance, rien de plus. Moi, votre 
premier Fat, je me délecte à l'idée que, d'une manière ou d'une autre, vous allez encore passer par 
la vaseline électorale... et bien profond : vous avez la trouille de la guerre et vous vous réfugiez (poli-
tiques) derrière Papa, Chef des armées qui vous promet une Parly 2. Si jamais les Popofs ne vous font 
pas peur vous ferez tout pour empêcher la Marine ou l'Éric de passer et vous allez encore m'élire. Je 
vous rappelle que le septième variant viral après Deltacron s'appelle Tètrocon. Quant au Mélenchon 
de Tarascon, à la Pécresse de Monsieur Seguin, à l'Hidalgo de la Méduse, au Jadot le Vert Missel, ils ne 
font franchement pas le poids et je leur fais un gros Poutou en m'excusant de ne pas condescendre à 
débattre avec eux. 

En attendant le prix du carburant fait comme la bébête qui monte, qui monte et me remplit les caisses 
d'autant que la cour des comtesses vient de retoquer mon plan de relance. Moi votre premier Outre-
cuidant, je vous balance une petite pièce sur le trottoir du mépris pour calmer les plus sots d'entre 
vous et pour faire grogner les autres. Depuis que Canteloup est en sourdine, j'espère bien que Casteix 
continuera ses simagrées dans son costard trop grand pour effacer mes petits revers… de veste. Je 
vous parlerais bien de l'hôpital, mais je n’ai rien à battre des patients fragiles et pleurnichards et de ces 
soignants qui commencent à miauler comme les profs. Quant aux retraites, je vais vous faire bosser 
jusqu'à 65 piges et votre pension sera directement versée à un EHPAD de mon choix où vous retrouve-
rez Maman... le reste sera destiné aux pièces jaunes. Moi, votre premier Paon, je vous parlerais bien de 
l'inflation, mais il faut que je passe un coup de fil à Vladimir qui m'a si bien accueilli à sa grande table 
un peu comme dans le Renard et la Cigogne... vivement qu'il vienne à Paris, je le ferai asseoir dans une 
sanisette lors d'un dîner avec Annette médusée. 

C’est toujours moi qui vous emmerde, Delors n’inversez pas les rôles et ne venez pas me faire chier 
avec votre sempiternelle hausse des salaires : je vais plagier Hamon avec un RSA universel que tout 
allocataire potentiellement éligible obtiendra en remplissant un formulaire de 250 pages et en bossant 
20 heures pour 563 euros ce qui fait 28,15 euros de l’heure quand notre SMIC de 1603,12 euros rap-
porte 45,80 euros de l’heure : soyez beaux joueurs ! Acceptez cette aumône et ne descendez pas dans 
la rue car cela contrarie mon gentil Darmanin ! Je termine avec la suppression de la redevance, elle 
vous permettra de revoir tous les replays que vous re-re-revoyez actuellement après une heure de pub. 
C'est comme les redites de mon premier quinquennase, car vous allez vous régaler cinq ans avec ma 
tronche de premier de la classe quand Blanquer était ministre. Vous vouliez un net fixe ? Votre premier 
M’as-tu vu vous propose un Netflix !

Alceste
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Le soleil s’installe solidement 
sur Gaston Gérard où le DFCO 
a battu Grenoble 1-0 le samedi 
2 avril. Un succès court mais 
précieux qui assure vraisembla-
blement le maintien en Ligue 

2. Le but plein d’opportunisme inscrit en fin de 
rencontre par Mickaël Le Bihan, récupérant un 
ballon habilement dévié par la tête d’Ecuele Manga, pèse donc bon 
poids : il assoit les Dijonnais dans la première moitié du tableau. 
En donnant la victoire sur une équipe venue en Bourgogne pour 
essentiellement chercher le partage des points. En face, le DFCO, 
s’il a eu le mérite de ne jamais perdre patience pour finalement 
l’emporter, n’a pas fourni une grande partie, trop laborieux sur 
un terrain partiellement enneigé. Et aux prises avec une défense 
alpine renforcée qui mit la plupart des offensives locales insuffi-
samment tranchantes sous l’éteignoir. La formation dijonnaise n’a 
pas manqué de volonté mais de réussite technique. Avec quantité 
de passes mal assurées, d’attaques avortées par maladresses, de 
ballons perdus par un milieu ne parvenant pas à s’imposer. En 
seconde mi-temps, heureusement, le DFCO, qui bénéficia de la 
rentrée de Romain Philippoteaux, retrouva une meilleure préci-
sion pour imposer un jeu enfin porté vers l’avant… Et conforter 
une série de cinq matchs sans défaite. Qui demandera, pour être 
poursuivie, un football de bien meilleure qualité, car s’annoncent 
les têtes d’affiche : le Paris FC, Ajaccio, Auxerre ! Mais l’essentiel 
semble déjà fait…

Ciel bouché au-dessus de la tête 
du Stade dijonnais qui, après sa 
vaillante victoire à Bourillot la 
semaine précédente, face aux 

Dacquois, est allé perdre à Cham-
béry : 31-22. En demeurant au contact au tableau 
d’affichage sur l’ensemble de la rencontre… Tout 
était même encore possible à la mi-temps puisque 
Dijon menait alors 18-19 grâce à la botte précise de Conduché, 
sanctionnant les écarts savoyards dans les rucks. Et à l’adresse de 
Klaasen qui s’en allait entre les poteaux après une interception 
de classe. Et permettait à ses coéquipiers de s’assurer l’avantage 
après deux essais de l’adversaire. Tout se dégrada en seconde 
période. Un cauchemar pour le Stade dominé territorialement, 
battu sur chaque mêlée où Chambéry imposait à chaque fois le 
défi physique… A une équipe amoindrie par les cartons jaunes 
de Sproston et Jamet. De sorte que les Dijonnais eurent beau se 
recroqueviller dans leurs 22 mètres pour défendre vaillamment, 
ils encaissèrent un essai transformé qui, complété par deux pé-
nalités supplémentaires de leur hôte, signa leur défaite. Un faux 
pas les replaçant au cœur de la bataille pour le maintien. D’autant 
que Cognac recolle après sa belle victoire face à Nice. Et Aubenas, 
en arrachant le bonus défensif contre Albi, revient à un point de 
Dijon, désormais avant-dernier. C’est dire que le chemin pour se 
maintenir s’annonce plus que jamais escarpé. Avec un prochain 
déplacement encore difficile… Sur la pelouse de Bourgoin ! Avant 
de recevoir Suresne le 16 avril à 18 h à Bourillot où les rouges et 
bleus auront besoin de notre soutien !

L’union fait la force… Cette 
maxime, dont les racines 
remontent à l’Iliade d’Ho-
mère, est particulièrement 
vraie dans l’univers de l’in-
novation. Et les deux asso-

ciations œuvrant dans l’agroalimentaire, 
Vitagora et la Foodtech Dijon Bourgogne 
Franche-Comté, devraient encore l’illustrer. 
Cette fusion pourrait en effet être entérinée 
ce 8 avril lors des assemblées générales ex-
traordinaires des deux structures, présidées, 
rappelons-le, par l’ancien directeur général 
de Dijon Céréales, Pierre Guez, qu’il n’est 
pas besoin de présenter tellement il rayonne 
dans l’univers de l’agriculture et de l’alimentation. Rappelons que 
le pôle de compétitivité Vitagora, qui regroupe de plus de 500 en-
treprises de la région mais aussi d’Ile de France, a pour but de 
favoriser le développement, la performance mais aussi la R & D de 
ses membres. Quant à la Foodtech, qui a vu le jour en 2016 dans 
le cadre de la Frenchtech, elle se définit comme « la communau-
té de ceux qui rendent l’innovation utile à l’alimentation ». C’est 
donc l’ensemble de la filière agroalimentaire – dont on connaît le 
poids dans notre région – qui devrait pleinement profiter de cette 
fusion. Une recette associée de l’excellence qui intervient à un 
moment opportun, le marché des céréales connaissant, comme 
jamais, des turbulences, guerre en Ukraine oblige !

La Météo

Torréfaction artisanale basée à Longvic

                   HAPPY SCOPE

Anthony Béchu
Ne manquez pas dans notre page spéciale Cité 
internationale de la Gastronomie et du Vin (Page 
12), destinée à vous mettre l’eau à la bouche avant 
l’inauguration programmée le 6 mai prochain, 
l’interview de l’architecte de ce projet dantesque : 
Anthony Béchu, qui, rappelons-le, a également 
conféré une seconde vie à l’Hôtel Dieu de Mar-
seille. Il nous explique la symbiose entre l’histoire 
et la modernité qui l’a animé tout au long de cette 
réalisation qu’il a souhaitée ouverte sur la ville 
mais aussi à tous : Dijonnais comme visiteurs !

Pascal Prin
Le meilleur chef de collectivité en Bour-
gogne Franche-Comté œuvre à la Rési-
dence mutualiste du Parc à Genlis. C’est, 
en effet, Pascal Prin, qui, chaque jour, ré-
gale les résidents de cet établissement de 
la Mutualité française bourguignonne, qui a 
remporté ce concours organisé au parc ces 
Expositions de Dijon. C’est lui qui n’a pas 
son pareil son sublimer le bœuf… charo-
lais comme il se doit !

Le cuisinier de la Résidence du Parc à Genlis élu 
« Meilleur Chef de collectivité 2022 » en Bourgogne-Franche-Comté

Contact presse : Delphine Machureau - 03 80 76 86 27 - delphine.machureau@mfbssam.fr
Mutualité Française Bourguignonne - SSAM - 16, boulevard de Sévigné - 21000 Dijon

www.bourgogne-sante-services.com

communiqué de presse

28 mars 2022

Dimanche 20 mars 2022, Pascal PRIN, Responsable de cuisine de la Résidence Mutualiste du Parc à Genlis a 
remporté le 1er prix du concours destiné aux Chefs de collectivité du Salon Rest’Hôtel et Métiers de Bouche. 

Un concours pour valoriser la cuisine en collectivité

Rendez-vous annuel incontournable des professionnels des Centres Hospitaliers Régionaux, Métiers de Bouche, 
Restauration Collective et Métiers du Tourisme, ce concours national qui se déplace de régions en régions était de 
passage au Parc des Expositions de Dijon les 19 et 20 mars dernier. 

Huit candidats qui s’étaient inscrits au concours quelques semaines auparavant se 
sont affrontés lors d’une épreuve de 2 heures, afin de prétendre au titre de meilleur 
Chef de Collectivité. A partir d’ingrédients qui leur étaient imposés, les candidats 
avaient pour challenge de « sublimer le bœuf charolais de Bourgogne ». 
Ils ont ensuite été jugés sur ces six critères : 

- la méthode de fabrication
- la présentation
- les saveurs du plat
- la créativité
- l’utilisation de produit de saison
- l’optimisation des déchets.

Une reconnaissance pour M.PRIN et pour l’ensemble des Résidences Mutualistes

A l’issue de cette épreuve, c’est donc Pascal PRIN qui a remporté la première place du 
concours régional de Chef de Collectivité. Une belle reconnaissance pour celui qui travaille 
en tant que responsable cuisinier à la Résidence Mutualiste du Parc à Genlis depuis 2017. 

Pascal PRIN cuisine en effet tous les jours, accompagné de son équipe (un commis de cuisine 
et un cuisinier) le repas du midi, le repas du soir, le goûter et les gâteaux d’anniversaire  
pour les quelque 80 résidents de l’EHPAD, avec cette particularité de proposer chaque midi 
un double choix de menus et de cuisiner avec des produits locaux ou bio. 

Cette récompense est aussi une grande fierté pour la Mutualité Française Bourguignonne, 
gestionnaire de cet établissement,  qui met un point d’honneur à proposer des prestations 
de qualité à l’ensemble des 1150 résidents accompagnés dans ses 19 Résidences 
Mutualistes. 

Un référentiel « restauration hôtelière » déployé dans les 19 Résidences Mutualistes

Fruit d’une démarche collective et participative, ce référentiel de Restauration Hôtelière a été élaboré en 2019 avec 
l’objectif suivant : « Inscrire le Résident au cœur d’une prestation hôtelière personnalisée alliant plaisir et convivialité 
tout en préservant l’autonomie de chacun ». 

Cathy Hédieux
Une Côte-d’Orienne de 52 ans, Cathy 
Hédieux, originaire de Sainte-Marie-sur-
Ouche, s’est lancée dans une aventure qui 
mérite d’être placée sous les projecteurs. 
Paraplégique depuis 1998, et après avoir 
traversé le Morvan l’année dernière, elle a 
décidé de rejoindre le Cap d’Agde depuis 
Avallon. Soit 1400 km en fauteuil tout ter-
rain à assistance électrique afin d’encoura-
ger les personnes à mobilité réduite à em-
prunter les chemins de randonnée. Si vous 
voulez soutenir cette initiative, rendez-vous 
sur catroues2022 

José Almeida
Les 12e rencontres de la BD de Longvic, qui 
ont réuni pas moins de 38 auteurs, ont, une 
nouvelle fois, rencontré un franc succès. Le 
maire José Almeida a ainsi fait de sa cité un 
des hauts lieux du 9e art. A noter que Didier 
Bontemps, Éric Ruckstuhl et Pierre Gles-
ser se sont vus remettre le prix de « Dijon 
métropole » pour « Dijon en BD Des Lin-
gons au château maudit ».

Dany Mignotte
Doit-on encore présenter Dany Mignotte, 
dont vous découvrez dans chacun de nos 
numéros les recettes plus délicieuses les 
unes que les autres ! Dans celui-ci, vous ap-
précierez ainsi sa tarte à la roquette, men-
the et citron. Sachez que cette (grande) 
chroniqueuse et blogeuse culinaire vient 
de publier, aux éditions Gisserot, un nou-
vel ouvrage plaçant les projecteurs sur « La 
Cuisine des Coquillages ». A déguster dans 
toutes les bonnes librairies…
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A la Caisse d’Epargne, on vous 
aide à assembler vos idées 
et à concrétiser vos projets.

MAGENTA JAUNE NOIRCYAN

30-34 Rue du Chemin Vert 75011 Paris
+33 (0)1 85 56 97 00   www.carrenoir.com
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L 
es mots humanité, huma-
nisme ont-ils encore un 
sens ? A la question, les 
chefs d’Etat, les dirigeants 
de GAFA ou les managers 
de cabinets-conseils sont 

aux abonnés absents et shootés au syn-
drome de l’hubris, tandis que les scènes 
de guerre en Ukraine vues à la télévision 
peuvent constituer un élément de ré-
ponse : qui n’a pas été bouleversé par 
ces Ukrainiens, qui avec son chat, qui 
avec son chien fuient avec pour tout 
autre bagage un baluchon? Ou par les pe-
tits-enfants enjambant les décombres du 
quartier avec leur ours en peluche dans 
les bras ? Là, en dépit d’un dénuement 
extrême tout comme d’une détresse 
morale abyssale, surgissent besoin de 
survivance et espérance d’un monde 
qui placerait, en dépit de la noirceur du 
conflit, les valeurs humaines au-dessus 
de toutes les autres valeurs.  
Au demeurant, et malgré les avancées 
de la science ou la propagande hypo-
crite du « Vivre Ensemble », les « choses 
humaines » ont peu changé depuis 
l’époque du philosophe Diogène : il 
parcourait la Grèce Antique, brandissant 
sa lanterne allumée en plein jour à la re-
cherche de l’Homme. L’ermite paria des 
cités-états helléniques entendait par là 
un homme « vrai », bon et sage.  « Ôte-
toi de mon soleil », aurait-il répliqué à Alexandre 
le Grand, venu le voir et qui lui demandait en quoi 
l'aider. Vingt-quatre siècles se sont écoulés ; plus 
que jamais cette scène rapportée par les anna-
listes s’applique à notre époque !
Quel que soit le continent où vit Monsieur Tout-

le-Monde, quelle que soit la culture à laquelle le 
brave homme appartient, son cycle diurne / noc-
turne se situe à des années-lumière des planètes 
habitées par les seigneurs et maîtres qui nous 
gouvernent. Et pourtant, ces cannibales de nos 
existences n’ont aucun scrupule à singer le peuple 

afin de parvenir à leurs fins…
Les exemples fourmillent : regardons le triste 
gaffeur Joe Biden. Jouant à contre-emploi le look  

branché « jeune » au milieu des boys améri-
cains stationnés en Pologne, il s’est livré à 
une attaque en règle contre le « dictateur, le 
boucher » Vladimir Poutine, estimant que ce 
dernier ne pouvait « rester au pouvoir ». De 
tels propos  ont été vite recadrés par la Mai-
son Blanche ! Il n’en demeure pas moins que 
la bourde va conforter Poutine dans sa soif de 
conquête jamais assouvie !
Itou, pour notre ex-futur Président de la 
République qui se pavane dans les quartiers 
sensibles de nos villes, col de chemise ouvert, 
dans le calcul électoraliste d’endosser le rôle 
du « bon et sympa » interlocuteur du smicard, 
du chômeur ou de la ménagère, dont la seule 
échappée consistera en une virée hebdoma-
daire au supermarché du coin. Qui est dupe 
du comportement de tous ces élus - œillet de 
la démocratie à la boutonnière ? Ils se disent 
sensibles aux conditions de vie des gens 
humbles ainsi que des obscurs, alors qu’ils 
ont recours à des cabinets-conseils à mille 
lieues de tout humanisme. Et ce, avant de 
tenter le moindre pas et de se colleter à « la 
vraie vie », l’œil rivé sur les Présidentielles ain-
si que les Législatives.  Les classes dirigeantes 
font rarement montre d’une quelconque pu-
deur.  
Quitte à passer pour une véritable plouc, je 
tiens à exprimer le respect, au vu de sa toute 
récente sortie officielle, pour la femme de 
devoir qu’est la reine Elisabeth II. Parvenue 
à l’extrême de la vie, la souveraine nous ren-
voie l’image d’une certaine conception de la 
grandeur humaine : plus que tout homme 
politique, elle incarne l’histoire de la nation 

anglaise. En un mot, elle en est l’esprit...
Marie-France Poirier          

Humanité : la leur et la nôtre ! 

Le Clairon
L’édito qui réveille l’info !

14 rue Guillaume Tell
21000 DIJON

Persillé de Bourgogne
 Saumon fumé sauvage 

   Diverses terrines maison
       Agneau de la région

FABRICATION MAISON

Vingt-quatre siècles après, le philosophe Diogène plus 
que jamais d'actualité

L’Apéro des Copains
Les (bons) canons des Halles
Au XVIe siècle, le canon représentait une mesure de 
capacité utilisée dans le domaine vineux. Il faudra 
attendre trois siècles pour que cette expression dé-
signe dans le langage familier un verre de vin. Soit 
au XIXe, lorsque les Halles de Dijon sont sorties de 
terre… Et cela tombe bien !   

A 
lors que, depuis le 24 février, l’écho 
des bombes en Ukraine n’a de cesse 
de résonner jusqu’à nous, le terme 
« canons » nous fait tout de go pen-
ser à la guerre… Et non à ces mo-
ments privilégiés de partage inscrits 

dans le patrimoine bourguignon (sa dimension est 
même internationale) !
Comme une exhortation à la paix, nous vous propo-
sons, en guise de mise en bouche de cet article, de 
lui redonner son sens familier (le plus agréable vous 
en conviendrez) avec l’une des répliques cultes de la 
Soupe aux Choux : « Le canon, faut comprendre que 
ce n’est pas que du pinard, c’est aussi de l’amitié ! »  
Vous penserez, qui sait, à cette formule de Louis de 
Funès si vous vous rendez le dimanche 10 avril aux 
Halles de Dijon, ce que nous vous conseillons au 
demeurant, comme vous l’avez aisément compris ! 
L’Apéro des Copains fait en effet son grand retour, 
comme l’explique Denis Favier, président de Shop 
In Dijon : « En février 2020, cet événement avait ren-
contré un très beau succès, puisque, de 11 h à 14 h, 
nous avions comptabilisé entre 1 500 et 1 800 per-
sonnes venues passer un bon moment, autour d’un 
verre et des tapas avec un orchestre qui jouait de la 
bonne musique. C’est ce concept que l’Association 
des commerçants et des artisans des Halles de Dijon 
a décidé de remettre au goût du jour. Cette associa-
tion, qui vient d’élire un nouveau bureau autour du 
président Eric Léger, de la trésorière Rachel Leclerc 
et de la secrétaire Muriel Comparot, veut fédérer un 
maximum de commerçants des Halles pour renou-
veler des opérations mais aussi faire de nouvelles 

choses. Elle déborde d’idées et Shop In Dijon est 
pleinement à ses côtés ».

Avant ou après le vote
Et de poursuivre : « Pour celles et ceux qui ont un re-
pas dominical prévu chez leurs beaux-parents, avant 
de s’y rendre, ils peuvent aller prendre l’apéro aux 
Halles et passer un bon moment. Ils peuvent même 
convier leurs beaux-parents car cet événement se 
veut véritablement intergénérationnel : les parents, 
accompagnés de leurs enfants, les grands-parents… 
tous sont les bienvenus ! » Ceux-ci profiteront « des 
tapas dijonnaises, des planches apéritives, des spé-
cialités régionales » préparées par une douzaine de 
commerçants des Halles mais aussi de l’extérieur 
ainsi que des boissons de la Buvette des Halles. 
L’accès à ce moment festif, gourmand et musical 
se fera par l’entrée Nord des Halles. Le ventre de 
Dijon, selon l’expression consacrée, dont Denis 
Favier rappelle toute l’importance : « Bon nombre 
de Dijonnais ont été tout de même heureux que, 
durant le Covid, les Halles soient restées ouvertes. 
Il faut remercier le gouvernement ainsi que le maire 
de Dijon, François Rebsamen, pour cela. Cet Apéro 
des Copains permet de dynamiser le dimanche en 
centre-ville de Dijon au cours duquel il ne faut pas 
oublier que certains commerces sont ouverts… »
Ainsi, avant d’aller voter ou bien après vous êtes 
rendu (e) à l’isoloir, puisque le dimanche 10 avril 
est aussi celui du premier tour de l’élection prési-
dentielle, les Halles de Dijon vous attendent. Le 
deuxième dimanche de mai aussi : «  Une deuxième 
édition est prévue le 8 mai. Le Brunch des Halles 
prendra la relève et l’Apéro des Copains, s’il fonc-
tionne, reviendra à l’automne ». En espérant que 
d’ici là les (mauvais) canons se soient tus en Ukraine, 
vous savez où, dorénavant, prendre les bons…

Camille Gablo
         Plus d’infos sur la page L’Apéro des Copains

Denis Favier, président de Shop In Dijon : « L’Association des commerçants et des artisans des Halles de Dijon 
relance l’opération l’Apéro des Copains qui avait rencontré le succès en février 2020. Les dimanches 10 avril et 8 
mai, ce concept festif, gourmand et musical, fait son grand retour »
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La ville de Genlis mise sur la SPLAAD 
pour l'accompagner dans ses projets

Championnat du monde de pétanque 2024
Un « Pastaga » pour Dijon !

La ville de Genlis affiche ses ambitions : créer 
un cœur de ville, augmenter sa population et 
son attractivité commerciale et économique, 
proposer de nouveaux logements... Pour y 
parvenir et donner du sens à ses projets, elle 
a rejoint la SPLAAD qui constitue, on le sait, 
un outil privilégié de la sphère publique pour 
le développement du territoire. Explications 
avec Martial Mathiron, maire de la commune, 
et Gaëlle Thomas, conseillère municipale délé-
guée.

D 
ijon l'Hebdo : Quel inté-
rêt pour une commune 
comme la vôtre d'intégrer 
la SPLAAD ?
Martial Mathiron : « Dès 
le début du mandat, on s'est 

très vite aperçu que ce qui manquait cruelle-
ment à la commune, c'était du dynamisme et 
tout particulièrement un vrai cœur de ville qui, 
jusque là, faisait défaut. Notre objectif a donc 
été d'en définir rapidement un et de l'aména-
ger. En intégrant la SPLAAD, nous nous don-
nons la chance de réaliser nos projets dans la 
durée du mandat ».
Gaëlle Thomas : « Nous n'étions pas en 
mesure de trouver rapidement, à notre échelle, 
suffisamment d'expertises et de compétences 
pour pouvoir faire avancer notre projet. Et un 
des gros avantages de la SPLAAD, c'est de ré-
duire efficacement toutes ces procédures chro-
nophages. En travaillant directement avec elle, 
nous n'avons pas besoin de lancer des appels 
d'offres et nombre de démarches qui mobi-
lisent les énergies ».

DLH : Le gros projet de votre mandat, c'est 
donc le cœur de ville ?
Martial Mathiron : « C'est notre priorité 
clairement affichée. Ce cœur de ville, nous 
proposons de le faire sur un secteur où l'on 
trouvait un ancien lotissement et une grande 
surface qui a déménagé. Il y a là 14 000 m2 d'es-
paces publics et privés et c'est sur cette surface 
qu'on peut dessiner quelque chose de nouveau 
capable de redynamiser la ville. Un dynamisme 
dont nous aimerions faire profiter également 
les communes alentour. Il y a là une belle op-
portunité pour nourrir des échanges intelli-
gents -tout en gardant chacune nos identités 
et notre authenticité- pour faire progresser le 
territoire. L'évolution de Genlis se fera aussi 
au profit de nos voisins et non pas à leur dé-
triment. C'est aussi cela notre mission d'élu ». 

DLH : Qu'est-ce que vous imaginez dans 
ce Coeur de ville ?
Martial Mathiron : « Des logements, des ac-
tivités commerciales, des services, de l'espace 
public, un lieu de vie et d'échanges pour faire 
vivre la culture. Il faut savoir que notre taux 
de vacance des cellules commerciales est très 
faible à Genlis. C'est une bonne chose mais cela 
limite les arrivées. Et on retrouve la même pro-
blématique pour le logement. Du locatif privé, 
c'est dur à trouver. Et il y a une réelle demande. 
D'où l'intérêt de notre entre entrée dans la 
SPLAAD pour bénéficier de ses services et de 
son expertise. D'autres centres-villes comme 
Chenôve et Quetigny en ont profité. C'est 
pourquoi nous comptons sur Pierre Pribetich 
et les moyens de ses équipes pour nous aider 
et être les facilitateurs pour faire aboutir notre 
projet ». 

DLH : Un tel projet est de nature à attirer 
de nouveaux habitants ?
Martial Mathiron : « Il nous faut absolu-
ment montrer et convaincre que Genlis est une 
commune qui présente des avantages pour s'y 
installer. Il y a des équipements qui plaident 
déjà en notre faveur. Par exemple, Genlis – Di-
jon en train, c'est 10 mn. Nous sommes donc 
très proche du centre de la capitale régionale ». 
Gaëlle Thomas : « Derrière ce projet Coeur 
de ville, c'est aussi la volonté de stabiliser et 

même d'augmenter la population de notre 
commune. C'est une population qui vieillit, 
qu'on retrouve dans des maisons individuelles 
et qui se verrait bien vivre dans de petits im-
meubles collectifs. Le dernier recensement a 
relevé 5 300 habitants à Genlis. Le précédent 
mandat a vu la population baisser. On s'ap-
proche dangereusement du seuil des 5 000 qui, 
si nous passons dessous, nous fera changer de 
strate. Ce qui impacterait les dotations de l'Etat 
et, au final, nous coûterait très cher. On ne 
peut pas rester inactifs ». 

DLH : Le dynamisme de votre commune 
ne passerait-il pas aussi par une en-
trée-sortie de l'autoroute ?
Martial Mathiron : « Envisager une en-
trée-sortie d'autoroute à Genlis ? Il y a quelques 
années, on en était très près. On est passé à 
côté pour une question de financement. Il 
manquait environ 700 000C sur un budget de 
10 millions. Ça s'est joué à peu de choses. Un 
tel équipement serait le bienvenu quand on sait 
que nous avons chaque jour 15 000 véhicules 
qui traversent Genlis et qui perturbent ainsi la 
circulation sur les heures de pointe. Ce sont 
des gens qui ont un travail sur la Métropole di-
jonnaise. Pour obtenir cette entrée-sortie d'au-
toroute, il faudra convaincre les représentants 
de l'Etat de sa nécessité parce que Genlis est 
une ville importante.
Mais en attendant, il convient de ne pas se dis-
perser. Le temps est compté. L'essentiel, c'est 
de se concentrer sur ce Coeur de ville qui, pour 
nous, est l'objectif prioritaire. Il faut d'abord 
dynamiser, faire venir des habitants, des entre-
prises pour que l'Etat prenne conscience que 
notre territoire est riche et vivant. Notre pre-
mier travail, c'est donc de le rendre attractif. Et 
ça commence par notre projet Coeur de ville ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

La Fédération internationale de Pétanque et de 
Jeu Provençal a attribué à Dijon l’organisation des 
championnats du monde triplette séniors en 2024. 
Une belle victoire pour le comité de Côte-d’Or de pé-
tanque dont le superbe dossier a fait, sur les terres 
marseillaises, un véritable « biberon » (les nombreux 
adeptes des mènes disputées comprendront !) L’ad-
jointe Claire Tomaselli se félicite de « l’année fabu-
leuse que sera 2024 » pour la capitale régionale, avec 
ce championnat du monde quelques mois après les 
JO ! 

L 
e 25 mars, sur le Vieux Port, le Kir a rem-
placé le Pastis. Nous exagérons mais, 
qui sait, les membres de la Fédération 
nationale de Pétanque et de Jeu proven-
çal ont peut-être célébré l’événement 
par l’apéritif dijonnais ! Plutôt que par le 

traditionnel « Pastaga » (nous étions tout de même à 
Marseille). 
Une chose est sûre, ils ont choisi, dans la cité pho-
céenne, le solide projet porté par le Comité dépar-
temental de pétanque de Côte-d’Or pour l’organisa-
tion des Championnats du monde de la discipline en 
décembre 2024. Dijon s’imposant par là-même face 
à Clermont-Ferrand, Fréjus, Ajaccio et Albertville. 
Sans omettre un autre adversaire de poids qui s’est 
invité dans la course finale : « Quelques jours avant 
la décision, le plus grand boulodrome d’Europe était 
inauguré à Douai et cette ville est alors entrée dans la 
compétition » explique Claire Tomaselli, adjointe dé-
léguée au sport à l’olympisme, avant de poursuivre :  
« Nous pouvions craindre le pire mais il n’en a rien 
été ! C’est dire si le travail mené par le Comité de 
Côte-d’Or a été colossal. Aucun championnat du 
monde ne s’était déroulé dans l’Hexagone depuis 
2014. Avant, la Fédération choisissait une ville hôte, 
là elle a procédé à un appel à candidatures. La vic-
toire du comité côte-d’orien est d’autant plus belle ». 
Et l’élue de mettre aussi en exergue : « L’attractivité 

dijonnaise, avec la richesse du terroir, la gastrono-
mie, l’hôtellerie, l’accessibilité…, a séduit le jury. 
Celui-ci a également apprécié le volet du développe-
ment de cette discipline auprès des jeunes, car l’un 
des projets du Comité d’organisation est de mettre 
en place, dès maintenant, des séquences de sensi-
bilisation, de découverte dans les écoles, collèges et 
lycées. Et je pense que c’est une discipline que l’on 
peut développer assez aisément dans les structures 
scolaires, avec un cadre de sécurité évidemment ». 
Le comité a aussi proposé, place de la République, 
durant la compétition en elle-même, l’installation de 
terrains éphémères, destinés, quant à eux, à toutes 
les générations.

« La modélisation du Zénith »
« La modélisation proposée du Zénith a été aussi 
pour beaucoup dans cette attribution (ndlr : avec 
16 terrains intérieurs et 8 extérieurs mais aussi une 
diffusion des parties sur 2 écrans géants, il sera sus-
ceptible d’accueillir 5 000 spectateurs). Sans compter 
l’accessibilité de cette salle par le tram… », ajoute 
l’élue dijonnaise, qui annonce « le coût de cet événe-
ment » : « Celui-ci a été évalué à 700 000 euros mais 
les retombées pour l’ensemble du territoire peuvent 
aller jusqu’à x4, x5. La collectivité participera évidem-
ment… ». Non sans conclure : « Je pense que ce sera 
fabuleux. Le Comité a prévu une cérémonie d’ouver-
ture incroyable, avec la participation notamment de 
Vianney. Les organisateurs feront également travail-
ler des jeunes dans une méthode inclusive : ceux-ci 
participeront, dans le cadre de leur formation, au ser-
vice durant l’ensemble de la compétition. Et toutes 
les boules devraient être fabriquées dans le Jura… 
Il y a décidément tout dans cet événement ! Ce sera 
une année exceptionnelle avec ce championnat du 
monde qui succédera aux JO ! » En 2024, Dijon sera 
une terre de jeux internationale par excellence !

Camille Gablo

De gauche à droite : Martial Mathiron, Gaëlle Thomas et Pierre Pribetich

Pierre Pribetich : 
« Le lien était déjà créé »
DLH : Comment s'est organisée l'entrée de la ville de Genlis au sein de la SPLAAD ?
Pierre Pribetich : « Suite au retrait d'une commune de la Métropole, en l'occurrence Plombières-lès-Dijon 
qui n'a pas souhaité poursuivre son actionnariat, il a été proposé que la commune de Genlis puisse rejoindre la 
SPLAAD. Le conseil d'administration du 24 mars dernier et l'assemblée spéciale des actionnaires ont validé cette 
proposition.
Il y a des communes qui sont en proximité, voire même qui jouxtent la Métropole, qui sont intéressées par une 
entrée au sein de la SPLAAD. En l'espèce, Genlis a une histoire, non pas avec la SPLAAD, mais avec la SEMAAD avec 
laquelle nous avons fonctionné dans la deuxième décennie de ce siècle dans le cadre d'un GIE. En son temps, un 
ancien maire, Noël Bernard, également conseiller général,  avait souhaité lancé une importante opération d'amé-
nagement de la ZAC de la République, près de la gare de sa commune. C'est un lien qui s'est créé. Et il était donc 
naturel que Genlis puisse rejoindre la SPLAAD avec l'accord de la ville de Dijon et de la Métropole qui sont les 
actionnaires majoritaires. Et n'oublions pas que La Plaine dijonnaise est partie prenante du schéma de cohérence 
territorial. 
Nous sommes bien là dans les réflexions de concordance des grandes politiques publiques autour de la mobilité, 
l'aménagement et l'habitat ».

DLH : La ville de Genlis n'aurait pas pu bénéficier des services de la SPLAAD si elle n'avait pas intégré 
son actionnariat ?
P. P : «  Je rappelle, pour mémoire, que depuis la jurisprudence de l'Union européenne avec le fonctionnement 
« in house » (1), seuls les actionnaires peuvent bénéficier à la fois de l'efficacité, de l'efficience et de la rapidité 
du fonctionnement de la société publique d'aménagement. Nous sommes à même de pouvoir lui apporter un 
concours concernant les actions qu'elle souhaite mettre en avant, soit l'aménagement d'espaces, soit le portage 
d'opérations dans le cadre de conventions de prestations intégrées ». 

DLH : Faut-il qu'un actionnaire sorte pour qu'un autre puisse entrer au sein de la SPLAAD ?
P. P : « On pourrait pu, éventuellement, redistribuer les différentes actions. Nous avons plutôt souhaité attendre 
le départ éventuel d'un actionnaire. Ce qui a été le cas. La commune de Genlis, dans le cadre de son adhésion, a 
donc racheté les parts de la commune de Plombières ».

Propos recueillis par J-L. P

(1) L’exception du « in house » permet à un pouvoir adjudicateur d’attribuer, en dehors de toute mise en concurrence, un contrat de prestations à une entité sous réserve 
qu’il exerce sur celle-ci un contrôle analogue à celui qu’il exerce sur ses propres services et que cette entité réalise l’essentiel de son activité avec ce pouvoir adjudicateur.

Claire Tomaselli, adjointe dijonnaise déléguée au Sport et à l’Olympisme : « 2024 sera une année exceptionnelle 
pour Dijon avec le championnat du monde de pétanque qui succédera aux Jeux olympiques ! »
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A 13 jours du premier tour 
Emmanuel Macron accélère 
à la Fontaine d’Ouche

Élection présidentielle
Dijon : Retour vers le futur

Emmanuel Macron a choisi Dijon, la ville de son dernier ralliement de 
poids, le socialiste François Rebsamen, pour accélérer sa campagne… 
C’est dans le quartier politique de la Ville, à la Fontaine d’Ouche, qu'à 
13 jours du premier tour, il a revêtu véritablement le costume de candi-
dat-président. Enfin la chemise et la cravate noire !

L 
es superstitieux – si si, ils sont encore nombreux et notam-
ment dans la sphère politique – n’auront pas manqué de 
noter que c’est 13 jours avant le premier tour de la Prési-
dentielle qu’Emmanuel Macron était à Dijon. Ah le chiffre 
13, tant craint par d’aucuns et tant loué par d’autres, qui, 
selon les grands spécialistes de numérologie, symboliserait, 

en résumé, la fin de quelque chose et le commencement d’autre chose. 
Autrement dit, un tournant majeur… Et c’est, en substance, ce qu’Em-
manuel Macron a opéré à Dijon : il est passé de président-candidat à can-
didat-président et l’histoire (politique) retiendra que c’est dans la ville de 
François Rebsamen qu’il s’est véritablement jeté dans la bataille de 2022.
Lors du conseil des Ministres du mercredi précédent, l’hôte de l’Élysée, 
en constatant que l’écart se réduisait dans les sacro-saints sondages avec 
sa poursuivante Marine Le Pen, aurait tapé du poing sur la table en décla-
rant : « Il faut mouiller la chemise, rien n’est joué ! » Voyant aussi que la 
question du pouvoir d’achat (prix de l’essence oblige, entre autres !) sur-
passait, dans les enquêtes d’opinion, les inquiétudes quant à l’Ukraine 
– le pouvoir d’achat pour lequel la candidate RN veut apparaître comme 
« la petite mère du peuple » –, Emmanuel Macron a décidé de renouer 
avec la campagne de terrain. Et pas n’importe où : dans un quartier Poli-
tique de la Ville, à la Fontaine d’Ouche, où ce lundi 28 mars, il aura passé 
plus de 8 heures à échanger, expliquer, débattre… A donner de son 
temps, voire à le perdre même en confrontant ses idées avec certains qui 
étaient d’ores et déjà certains de choisir une autre voie. 
Comme l’a précisé son soutien de la première heure – « un ami qui m’ac-
compagne depuis 6 ans » –, le sénateur François Patriat, qui fut le pre-
mier à l’accueillir au lycée des Marcs d’Or où il a, notamment, déjeuné 
avec des élèves : « Emmanuel Macron est comme cela, il a, ancré en lui, 
la volonté permanente de convaincre ! » D’où le paradoxe : c’est donc 
en prenant du retard permanent sur son programme qu’il a accéléré sa 
campagne, durant cette journée dijonnaise. En chemise et cravate noire, 
il s’est jeté dans l’arène, n’hésitant pas à planter des banderilles.

A bon entendeur !
Questionné sur les « Macron assassin », qu’Éric Zemmour n’avait pas fait 
taire lors de son meeting du Trocadéro en prétendant qu’il ne les avait 
pas entendus, il s’est transformé en matador : « Les prothèses auditives, 
dentaires et les lunettes sont remboursées par la Sécurité sociale. 10 mil-
lions de Français ont eu accès à cela. C’est un bilan social sont je suis 

fier et j’invite le candidat malentendant à pouvoir s’équiper à moindre 
coût ». A bon entendeur !
Sur les thèmes de la jeunesse, de la formation professionnelle, de la po-
litique de la Ville – et bien sûr du pouvoir d’achat – dans un quartier qui 
en est à sa seconde opération de renouvellement urbain, avec le projet 
Response, exemplaire à l’échelle européenne en matière d’énergie po-
sitive, Emmanuel Macron est entré de plain-pied dans la campagne, en 
appuyant sur… sa jambe gauche. Comme se devait de l’illustrer pleine-
ment ce choix de la ville du socialiste François Rebsamen, son dernier 
ralliement de poids : « Il faut deux jambes pour marcher et la jambe 
gauche est très importante. La social-démocratie doit être présente aux 
côtés du candidat Emmanuel Macron ! » a glissé l’ancien numéro 2 du 
PS et ministre de François Hollande, qui reformait ainsi le duo des deux 
François (avec l’ancien président de la région Bourgogne et ministre de 
Lionel Jospin, François Patriat). Un duo que l’on n’avait pas revu de-
puis 6 ans… comme beaucoup se sont plu à le faire remarquer. Comme 

quoi, l’histoire était aussi… en marche !
A la Maison Phare de la Fontaine d’Ouche ou encore sur la place centrale 
où, sous les perches et les objectifs des 80 journalistes qui avaient fait le 
déplacement, le bain de foule ne fut pas une expression vide de sens, 
Emmanuel Macron a fait des appels du pied à son potentiel électorat de 
gauche. Ses déambulations se sont achevées dans l’école Cuisine Mode 
d’emploi(s), l’établissement de la 2e chance du chef doublement étoilé 
Thierry Marx. Et c’est ce qu’était venu chercher Emmanuel Macron à 
Dijon : une 2e chance les 10 et 24 avril, 5 ans après s’être imposé comme 
un météore sous une bonne étoile ! 

Camille Gablo

Nous ne lisons pas dans le marc de café (enfin nous 
aurions dû écrire le marc de Bourgogne) et nous 
ne prendrons pas le risque de vous annoncer les ré-
sultats du scrutin présidentiel avant même que les 
urnes ne révèlent leur verdict. Même si des tendances 
lourdes se dégagent, la campagne fut tellement en 
pointillé… jusqu’à deux semaines avant le vote que 
la prudence est de mise. Mais, comme le disait si bien 
Vladimir Nabokov, l’écrivain qui avait fui le totalita-
risme russe (une référence de circonstance actuelle-
ment) « le présent n’est que la crête du passé », nous 
vous proposons un retour en arrière… éclairant sur 
le futur !

C’ 
est avec les lumières du passé 
que l’on éclaire l’avenir… Et 
c’est vrai aussi en politique, 
comme l’a si bien illustré Alexis 
de Tocqueville, qui n’a pas eu 
son pareil pour expliquer la 

Révolution française et la démocratie américaine 
(vous verrez que ce n’est pas innocent si nous fai-
sons à la fois référence à l’Histoire de la France et 
des États-Unis dans cette dernière ligne droite de la 
Présidentielle). Cette campagne 2022 s’achève avec 
un goût… d’inachevé, pour ne pas dire une certaine 
amertume.
Car de campagne, elle n’en a eu que le nom et la 
guerre en Ukraine, qui, au demeurant, n’a débuté 
que le 24 février, et la pandémie de Covid-19, n’ex-
pliquent pas tout de son aspect minimaliste ! L’en-
trée tardive en lice du candidat-président, qui s’est 
seulement jeté dans la fosse aux lions le 7 mars – 
c’était lors d’une réunion publique à Poissy –, y est 
évidemment pour quelque chose mais les dents peu 
acérées de ses adversaires, qui n’ont pas réussi à le 
mordre suffisamment fort pour le faire entrer dans 
l’arène, sont également responsables. 
Il a fallu que la dictature des sondages intervienne et 
que l’écart annoncé, au 1er tour, se réduise avec Ma-
rine Le Pen, pour qu’il tombe la veste et décide d’ac-
célérer (voir page ci-contre). Ce fut à Dijon, dans la 
ville de François Rebsamen, et plus précisément dans 
le quartier de la Fontaine d’Ouche, là où le maire so-
cialiste avait, en remportant les élections cantonales 
de 1998, bâti les fondations de sa victoire aux mu-
nicipales en 2001, qu’il décida de venir prendre un 
bain (de jouvence) dans les quartiers populaires. Une 
façon de ne pas laisser la question du pouvoir d’achat 
lui échapper et de ne pas faire de la retraite à 65 ans 
un repoussoir pour l’électorat… de gauche. Et ce, 
afin de rester le président de « Nous tous », comme le 
prône son slogan, autrement dit après avoir été celui 
« ni de droite ni de gauche » il y a 5 ans, il serait celui 
du « et de droite et de gauche » cette fois-ci !

Les bonnes grâces de Dieu… 
et de l’électorat
La gauche qui, si l’on en croit toujours les pythies 
sondagières, lorgne du côté de l’Insoumis Jean-Luc 
Mélenchon pour rompre avec la malédiction de son 
absence au 2e tour dont elle est victime depuis la vic-
toire de François Hollande en 2012… et son quin-

quennat où il a laissé le PS gangrené de l’intérieur 
par les frondeurs de l’époque. « Un président ne 
devrait pas dire ça », avaient écrit les journalistes Gé-
rard Davet et Fabrice Lhomme… La candidate socia-
liste, Anne Hidalgo, qui n’aura jamais réussi 
à décoller dans les intentions de 
vote, doit certainement se dire, 
chaque matin devant sa glace, 
qu’ « un président socialiste 
n’aurait jamais dû faire cela ! » 
En ce qui concerne les Verts, 
qui avaient le vent en poupe il y 
a peu encore – souvenez-vous 
des dernières municipales où 
ils avaient gravi des sommets 
à Lyon, Bordeaux, Strasbourg, 
Tours, Annecy ou encore, plus 
près de nous, Besançon –, 
d’aucuns s’interrogent pour 
savoir si la vague écologiste 
pourra réellement un jour sub-
merger la France et pas seule-
ment des îlots municipaux… 
Ou – et c’est une autre façon 
de le dire – si, en 2022, plutôt 
que Yannick Jadot qu’ils ont 
choisi lors de leur primaire, les 
écologistes n’auraient pas dû 
s’en remettre à Rousseau (pas 
le philosophe des lumières 
mais Sandrine…).  
Et que dire de la droite, qui ne 
semble pas aller mieux que la gauche 
! Les sondages n’ont eu de cesse de faire 
dévisser la candidate LR Valérie Pécresse 
dont son exhortation aux Français à « soulever 
des montagnes » pourrait se traduire, in fine, par 
une chute dès le 1er tour. Une chute douloureuse 
que l’ancien président Nicolas Sarkozy, en n’affichant 
pas son soutien, semble avoir anticipé (pour ne pas 
dire accompagné).
Et pour achever le panorama, nous ne pouvons na-
turellement pas occulter Eric Zemmour, qui, à l’ex-
trême droite, fut la surprise de la campagne – avec 
une montée fulgurante à ses débuts – mais dont l’as-
cension vers la basilique de Vézelay, prévue comme 
son dernier moment symbolique, semblerait ne pas 
suffire pour s’attirer les bonnes grâces… de Dieu et 
de l’électorat. S’il n’atteint pas le Graal du 2e tour, 
la croisade (pardon la Reconquête) serait susceptible 
de se traduire en un réservoir de voix pour Marine 
Le Pen, dont, avec sa radicalité, il aura contribué à 
lisser l’image. 
Si tel est le cas, ce sera une première… comme n’ont 
pas manqué de le noter les stratèges proches du pré-

sident sortant qui 
s’inquiètent et qui, 
pour certains, vont même 
jusqu’à faire planer sur ce 
scrutin une issue… à la Trump. 
Personne ne l’avait vu venir… et 
pourtant il est arrivé.
Il faut dire qu’avec « une victoire pré-
sentée comme acquise sans même combattre », un 

2e tour qui se déroulera en pleines vacances 
scolaires et un nombre d'indécis important, les 

inconnues demeurent fortes... Rendez-vous déjà 
ce 10 avril pour avoir des premiers éléments de ré-
ponse. Et pour voir s’il faut, en vue du 2e tour, rap-
peler les fondamentaux de Tocqueville, pour qui la 
France n’était pas si éloignée de l’Amérique !

Camille Gablo   

François Rebsamen : 
« A la rigueur…  
Premier ministre ! »
En politique, il est de coutume de tirer des plans sur la co-
mète… Et cela n’a pas disparu avec le passage de l’Ancien au 
Nouveau Monde. Il faut dire qu’avec un président qui, lors de sa 
victoire en 2017, fut qualifié par beaucoup comme « un météore 
né sous une bonne étoile » cela peut même paraître encore plus 
normal… Dernier plan sur la comète en date, la place qu’occupe-
ra François Rebsamen dans la planète des Macronistes depuis que 
le maire et président de Dijon métropole a annoncé son soutien à 
Emmanuel Macron dès le premier tour de l’élection présidentielle. 
Et la visite du candidat-président le lundi 28 mars dans le quar-
tier de la Fontaine d’Ouche, afin de se jeter véritablement dans la 
campagne et de ne pas laisser Marine Le Pen s’emparer du thème 
du pouvoir d’achat, a alimenté encore un peu plus les conversa-
tions autour de l’avenir de l’ancien ministre du Travail de François 
Hollande. Durant cette visite, François Rebsamen n’a pas éludé la 
question : « Je n’ai pas demandé et je ne sollicite aucun ministère. 
Je suis très bien à la Ville et à la Métropole, c’est beaucoup plus 
intéressant que d’être ministre ». Mais l’édile socialiste ne s’est pas 
arrêté là. Il a glissé, avec un humour non feint : « A la rigueur être 
Premier ministre mais je ne pense pas qu’on me le propose ! » Car, 
et cela ne vous étonnera pas non plus, d’autres rumeurs circulent 
sur les possibles (futurs) locataires de Matignon, Mais, pour cela, 
il faut déjà qu’Emmanuel Macron s’impose à nouveau et que Jean 
Castex soit envoyé sur une autre… orbite ! 

Vézelay : Une zone  
de non… Zemmour ! 
Décidément Éric Zemmour n’a pas de chance. Vous avez certaine-
ment vu les images où le frère du champion du monde Zinédine 
Zidane l’expulsait de son terrain de Futsal Z5 près d’Aix-en-Pro-
vence. Nourredine Zidane expliquant, en effet , qu’ « il n’avait pas 
été prévenu de l’organisation d’un événement de ce type et qu’il 
ne souhaitait pas que son image soit associée à celle du candidat 
d’extrême droite ». Ce qui a fait dire au polémiste-candidat : « En 
France, il n’y a non seulement des zones de non-droit mais aus-
si des zones de non-foot ! » La France black blanc beur de 1998 
appréciera… Il semblerait qu’il y ait, potentiellement, aussi des 
zones éternelles… interdites ! Des informations circulaient sur 
le souhait d’Éric Zemmour d’achever sa campagne le 7 avril par 
la montée vers la basilique de Vézelay, dans l’Yonne. Autrement 
dit, sur « la colline éternelle », point de départ du pèlerinage de 
Saint-Jacques-de-Compostelle. L’objectif n’étant pas de brûler un 
cierge en vue du 1er tour mais de réaliser un dernier moment 
de campagne « civilisationnel ». Seulement, au moment où nous 
écrivions ces lignes, les responsables de Reconquête dans le dé-
partement voisin n’avaient pas encore confirmé cette hypothèse. 
La mobilisation d’un collectif regroupant une centaine d’habitants 
opposés à sa venue, ayant lancé une pétition en ligne, pourrait, 
qui sait, expliquer ce revirement ? Décidément, après avoir pris 
un carton rouge sur le terrain sportif et avoir été excommunié de 
Vézelay, Éric Zemmour doit se dire que le but ou la quête du Graal 
présidentiel (c’est selon) n’est pas chose facile !

L’aplomb du jeune… 
Emmanuel Macron
Quand deux serviteurs de l’État se rencontrent, cela donne parfois 
une anecdote… éclairante. En voici une qui a eu lieu à la Mai-
son-Phare de la Fontaine d’Ouche, où le candidat-président était 
venu débattre avec des acteurs associatifs sur ses propositions vis 
à vis des jeunes… L’ancien préfet du département de la Côte-d’Or 
et de la région Bourgogne, Daniel Cadoux, était, notamment, pré-
sent et Emmanuel Macron s’est rappelé à son bon souvenir lors 
de ses premiers pas de serviteur de l’État. Lorsqu’il était stagiaire 
de l’ENA à Amiens, Daniel Cadoux, qui était à l’époque le missi 
dominici de l’État en région Picardie, lui a remémoré sa première 
rencontre avec le préfet d’alors pour lequel le jeune Emmanuel 
Macron, âgé de 24 ans, allait faire ses première armes étatiques. Il a 
dû patienter un certain temps avant de pouvoir accéder au bureau 
du préfet. Au moment où celui-ci le reçoit, il lui demande : « Com-
ment allez-vous ? » Et le jeune Emmanuel Macron de lui rétorquer :  
z« Et vous ? » Un tel aplomb ne s’invente pas surtout sous les ors 
de la République. La suite vous la connaissez : comme le souligne 
Daniel Cadoux, « 14 ans plus tard seulement Emmanuel Macron 
sera président de la République ! »

Camille Gablo

POLITIQUEMENT  OF F

Les deux François (François Rebsamen et François Patriat) ont reformé 
leur duo historique… entourant le candidat Emmanuel Macron lors de 
ses déambulations dans le quartier de la Fontaine d’Ouche 

Les précédents 
premiers tours 
à Dijon
Comment votera Dijon ? Quel sera le poids du 
choix de François Rebsamen, qui s’est rallié à 
Emmanuel Macron, dans les résultats du 1er tour ?  
A quelle hauteur sortira la candidate socialiste 
Anne Hidalgo ? Comment le message de Jean-
Luc Mélenchon, voulant incarner « le vote utile à 
gauche », sera-t-il perçu à l’intérieur des remparts 
de la Cité des Ducs ? Quel sera le total des voix qui 
iront sur Marine Le Pen et Éric Zemmour (voire 
Nicolas Dupont-Aignan) ? Vous devrez certes at-
tendre pour connaître les réponses à ces ques-
tions mais, même si le temps long semble avoir 
laissé la place au temps court, dans la politique 
de consommation, réseaux sociaux obligent, les 
résultats des élections précédentes peuvent être 
éclairants… pour l’avenir proche. En 2017, au 
terme d’une campagne, beaucoup plus longue 
mais aussi surréaliste, avec un lot de surprises 
inégalé jusqu’alors – rappelez-vous l’affaire Pé-
nélope qui avait fait descendre François Fillon de 

son piédestal d’Ulysse de la droite –, Dijon avait 
placé, comme la France entière, à la 3e place le 
candidat de la droite (avec 20,91% contre 20,01% 
à l’échelle nationale). Une 3e place aussi lourde 
pour l’ancien Premier ministre que la défaite de 
Troie… 
La capitale régionale avait déjà déroulé le tapis 
rose à Emmanuel Macron (27,31% des voix) pen-
dant qu’elle n’accordait que 8,24% au candidat 
du PS, Benoît Hamon, qui avait fait, en son temps 
et aux côtés du voisin saône-et-loirien Arnaud 
Montebourg, partie des frondeurs de la « Cuvée 
du Redressement ». Et ce n’était pas Marine Le 
Pen (14,53%) qui était arrivée en 2e position – 
à la différence du national (21,30%), ce qui lui 
avait permis de se qualifier pour le second tour 
–, mais… Jean-Luc Mélenchon. Avec 21,89% ! 
La forte mobilisation lors de son meeting le 18 
avril 2017 au parc des Expositions, où la jeunesse 
s’était pressée en nombre pour voir en vrai celui 
qui s’était fait le spécialiste de l’hologramme, ne 
fut pas étrangère à ce résultat…
Le chantre de la France insoumise enregistra par 
là-même plus de 10 points de plus que lors du 1er 
tour de 2012 (10,45%), où Dijon avait été aussi le 
théâtre du duel national opposant François Hol-
lande à Nicolas Sarkozy. Sur les terres de celui qui 

allait devenir (plus tard) son ministre du Travail, le 
premier sortit à hauteur de 32,47% (pratiquement 
4 points au-dessus de sa moyenne nationale), 
pendant que le second récolta 27,87%, très lar-
gement devant Marine Le Pen, pour sa première 
campagne présidentielle (13,40%). Cinq ans plus 
tôt, Dijon vota majoritairement au 1er tour pour 
Nicolas Sarkozy (32,50%), la candidate socialiste, 
Ségolène Royal, dont François Rebsamen fut le 
co-directeur de campagne, recueillant 28,29%. 
Dans le même temps, Dijon plaça François Bay-
rou (19,69%) légèrement plus haut qu’au niveau 
national (18,57%)… mais demeura toujours une 
cité imprenable pour Jean-Marie Le Pen (8,10%). 
Même en 2002, lorsque sa qualification face à 
Jacques Chirac au 2e tour fit l’effet d’une bombe, 
la cité des Ducs n’avait pas participé à cette ex-
plosion, en ne mettant le leader du Front natio-
nal que sur la 3e marche du podium (14,56%), 
autrement dit derrière Lionel Jospin (17,58%) et 
le président RPR sortant (20,16%). Un dimanche 
21 avril 2002 – une époque désormais lointaine 
où la bipolarisation de la politique existait encore 
– lorsqu’un certain Emmanuel Macron n’avait que 
24 ans ! C’était il y a 20 ans… soit une éternité !

C.G.

2017 :  
Les résultats  
du 1er tour à Dijon
Emmanuel Macron 27,31% (17 776 voix)
Jean-Luc Mélenchon 21,89% (14 246 voix)
François Fillon 20,91% (13 608 voix)
Marine Le Pen 14,52% (9 453 voix)
Benoît Hamon 8,24% (5 365 voix)
Nicolas Dupont-Aignan 3,95% (2 571 voix)
François Asselineau 0,94% (613 voix)
Philippe Poutou 0,86% (561 voix)
Jean Lassalle 0,70 % (453 voix)
Nathalie Arthaud 0,53% (345 voix)
Jacques Cheminade 0,15% (96 voix)

Taux de participation : 80% (66 484 votants)
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Anthony Béchu : 
« L’essentiel réside dans le partage… »

Après avoir réhabilité l’Hôtel Dieu de Marseille, l’ar-
chitecte Anthony Béchu a métamorphosé l’ancien 
hôpital général de Dijon. Sous sa patte est née la Cité 
internationale de la Gastronomie et du Vin, qui re-
présente, à ses yeux, « le plat principal d’un menu 
beaucoup plus vaste ». Un menu où il a joué l’har-
monie entre l’histoire et l’aspect contemporain. Un 
menu « populaire » où il souhaite que les visiteurs 
mais surtout l’ensemble des Dijonnais trouvent leur 
bonheur. Interview d’un grand architecte « passeur 
du temps… »  
  

D 
ijon l’Hebdo : La principale dif-
ficulté  de  ce  projet  dantesque 
n’a-t-elle pas résidé dans le fait 
qu’il consistait à conférer une 
seconde vie à un ancien hôpi-
tal ?

Anthony Béchu : « L’hôpital général représentait 
un lieu fermé où les gens venaient se faire soigner. 
Certes, certains venaient les visiter mais petit à petit 
toutes les structures s’étaient mises en place pour 
cloisonner le site. Ainsi la petite chapelle n’était-
elle plus accessible ! Tous les bijoux du patrimoine 
étaient cachés de la vue des habitants. Aucune com-
munication ne s’effectuait avec le reste de la ville.  
L’ensemble du projet a consisté à rouvrir le site à la 
ville mais aussi à l’ensemble des Dijonnais. Ajoutons 
à cela que nous sommes sur un parcours entre la 
gare et le port du Canal, par le Jardin de l’Arquebuse. 
Aussi une véritable déambulation est-elle possible.
Nous nous apercevons parfaitement que ce projet 
ne concerne pas uniquement l’hôpital général. il est 
beaucoup plus vaste. C’est un menu qu’il nous fallait 
écrire dont la Cité internationale de la Gastronomie 
et du Vin était le plat principal. Un plat principal des-
tiné à être dégusté par les Dijonnais mais aussi par les 
gens qui ne feront que passer ». 

DLH : Le menu de la Cité est ainsi multiple… 
C’est ce que vous vous êtes attaché à bâtir ? 
A. B : « Nous retrouvons dans ce lieu, avec le parc 
habité, tous les plats à déguster autour du plat prin-
cipal : je pourrais ainsi évoquer la résidence desti-
née aux personnes âgées, la résidence tourisme, la 
résidence étudiants qui vont venir parfaire tout le 
dispositif. Les bâtiments viennent créer l’urbain sur 
les grandes avenues et le parc habité ouvrent sur 
les jardins protégés des bâtiments anciens. Sur 3,5 
ha, nous sommes à 30% d’occupation au sol, c’est 
dire l’invitation au voyage et à la découverte ! Nous 
rentrons à travers des porosités dans un parc qui va 
border l’Ouche. Nous retrouvons ainsi une véritable 
harmonie mais ce site respecte surtout ce qu’il était 
à l’origine : c’est à dire un site dédié à la santé –  elle 
est capitale dans l’alimentation –, la Nature, avec la 
valorisation du terroir, et l’Humanisme, car c’est un 
lieu de rencontres et d’échange ».

DLH : La voie ferrée marquait une véritable 
scission avec le centre-ville. Il vous a fallu éga-
lement la gommer ?
A. B :  « Il nous a fallu en effet faire disparaître la 
voie ferrée qui était une cicatrice dans le paysage. Le 
plus grand lien réside dans sa destruction visuelle. 
Le magnifique parking dessiné par l’architecte Pierre 
Azéma, une merveille de réalisation qui reprend le 
losange des tuiles vernissées face à la Cité, permet 
d’habiller et de faire vivre le talus autrement que 
par une césure et une cicatrice. Et c’est aussi pour 
cette raison que nous avons opté pour le canon de 
lumière en Corten, qui, avec sa force, sa masse et sa 
couleur, permet lui aussi d’effacer la voie de chemin 
de fer. Lorsque vous êtes à l’intérieur, vous avez les 
tours et les clocher du centre historique de Dijon 
qui viennent s’inscrire dans le grand tableau formé à 
travers l’immense cadre de sa baie vitrée. Et lorsque 
vous êtes à l’extérieur et que vous passez sous le 
pont, vous avez le panorama grandiose de la Cité de 
la Gastronomie qui vous ouvre ses bras et vous ac-
cueille avec ses cinq doigts de la main – le canon de 
lumière, les cinémas, la salle d’exposition – comme 
si elle venait vous dire bonjour ».

DLH : L’utilisation de l’acier Corten pour ha-

biller, entre autres, le canon de lumière repré-
sente un geste naturel fort. Comme vous est-il 
venu à l’idée ?
A. B : « Le Corten représente un matériau qui vit 
dans ses couleurs. Il modernise l’esprit et trouve le 
lien avec les toitures de tuiles bourguignonnes. C’est 
vrai pour les toitures vernissées mais les autres plus 
modestes aussi. Cette modestie vient s’affirmer sur 
les façades du XVIIIe siècle et nous avons créé un 
petit joint creux en verre – une verrière – qui permet 
de détacher les greffons contemporains que l’on a 
donnés à cette architecture et qui donnent l’identi-
té des lieux. Le Corten est à l’image du terroir : il a 
la couleur des ceps de vigne, des tonneaux, tout un 
apport de cette chromatique entre la pierre de Bour-
gogne qui permet à la vigne de pousser et de nous 
donner ce nectar ainsi que les tuiles. Nous sommes 
dans ce camaïeu qui fait partie de la Bourgogne et qui 
permet d’installer architecturalement ce terroir pour 
y déguster tous les produits. Lorsque l’on a l’identité, 
nous avons le miroir de tout ce que la gastronomie 
peut apporter à l’intérieur de ses tripes. C’est des 
entrailles de l’hôpital qu’est née la Cité. Cela va per-
mettre à ceux qui vont y vivre, qui vont en vivre, qui 
vont y passer, de goûter, d’apprendre à boire, à dé-
guster, à échanger. Ce n’est que du partage. Et cette 
notion de partage est même allée jusqu’à donner un 
emplacement au Crédit agricole pour le Village by CA 
où les start-up de l’agroalimentaire disposent d’un 
support afin de pouvoir développer toutes les re-
cherches destinées à une nutrition plus performante, 
plus durable, pour tous ».

DLH : Ce canon de lumière avec son acier 
Corten représente la grande signature de cette 
Cité…

A. B : « Ce n’est pas la seule. L’hôtel qui s’implan-
tera en sera une autre. Tout comme les cinémas… 
J’espère, au demeurant, qu’ils créeront, très rapide-
ment, un festival du film gastronomique, un événe-
ment qui, lui aussi, sera susceptible de remplir les 
hôtels dijonnais. Plus nous trouverons d’éléments du 
vivant et de l’événementiel qui viendront en support 
de l’existant, mieux ce sera. Et cela doit être un lieu 
populaire… Il y aura évidemment des plats expéri-
mentiels et des grands vins, plus élitistes, mais il y 
aura aussi des plats du terroir et des vins à des prix 
abordables ».

DLH : 1204… telle est l’année de fondation 
des Hospices de Dijon par le duc Eudes III de 
Bourgogne. 2022 sera celle de l’ouverture de 
la Cité internationale de la Gastronomie et du 
Vin. Vous êtes ainsi une sorte de passeur du 
temps… 
A. B : « Notre rêve était d’intégrer la modernité 
dans des éléments qui respectent la tradition. Et 
nous n’avons pas voulu caricaturer la tradition avec 
des pastiches. Nous avons ce discours en adéquation 
avec la gastronomie. Nous sommes revenus aux ra-
cines de la tradition et nous l’avons développée de 
manière contemporaine. Notre objectif était de pré-
server et mettre en valeur le patrimoine existant tout 
en lui apportant des greffons d’architecture contem-
poraine afin d’écrire une nouvelle histoire et signaler 
la transformation du site. C’est comme cela que nous 
proposons un nouvel art de vivre aux Dijonnais et 
aux visiteurs ».

DLH : L’ancien et le contemporain, la gastro-
nomie et le vin, le centre-ville et la Cité… la clé 

n’était-elle pas la symbiose ?
A. B : « J’apprécie cette phrase de l’architecte Perret :  
« Technique parlée en poète me conduit en archi-
tecture ! » C’est vrai pour les charpentes anciennes 
que l’on a rénovées, pour des structures de voûte 
que nous avons fait revivre, c’est vrai pour tout ! 
Là, nous avons cette confrontation et cette compli-
cité amoureuse entre une architecture ancienne et 
une architecture moderne, entre la gastronomie et 
la dégustation, tout cela va de pair. A chaque fois, 
nous voulons aller de la modernité de l’extérieur à 
l’histoire en traversant les vieux bâtiments du XVIIIe 
pour arriver à cette cour dans laquelle vous retrouvez 
tous les pavillons dédiés aux produits qui auront des 
toitures végétalisées pour que, du haut, nous ayons 
l’impression de jardins à la française. C’est un projet 
de liens : sociaux, gustatifs, réels avec les éléments 
naturels comme l’Ouche… Et tout ceci a été réussi 
par l’équipe que nous avons formée avec la Ville et 
avec Eiffage. Vous savez, c’est comme dans le rugby. 
J’y ai joué durant 25 ans. Lorsque l’on réussit ce type 
de projet, on passe de l’équipe à la famille. C’est à 
dire que cela dure toute la vie ! »  

DLH : A quelques semaines de l’ouverture, en 
voyant le projet que vous avez dessiné se finali-
ser, est-ce de la fierté que vous ressentez ?
A. B : « Je vais même vous dire : c’est plus que de la 
fierté, je suis heureux ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo
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Accompagnement face  
au burn-out :  
Christine Dautin témoigne

Inclus dans le classement des mala-
dies professionnelles depuis 2019 par 
l’Organisation Mondiale de la Santé, 
le burn-out n'est toujours pas reconnu 
comme tel en France. Face à ce constat, 
Christine Dautin souhaite démocra-
tiser l’accompagnement des salariés 
victimes de burn-out avec une méthode 
liée réseau professionnel RPBO.

« 
Le travail, c’est la santé, ne 
rien faire, c’est la conserver 
» un refrain popularisé par 
Henri Salvador mais qui au-
jourd’hui semble avoir mal 
vieilli. Une mission parlemen-

taire de 2017 sur le syndrome d’épui-
sement professionnel -ou burn-out- 
affirme ainsi que « 90 % des salariés, 
qui sont à un moment, hors champ 
professionnel ne récupèrent pas la 
place qu’ils occupaient avant l’arrêt de 
travail ». C’est en partant de cette réa-
lité que l’engagement du réseau d’ac-
compagnement RPBO (reconstruction 
Post Burn-out) est né. Celui de Chris-
tine Dautin, consultante dijonnaise au 
sein du réseau RPBO, et sa collègue 
Marie-Christine Ambert, a démarré plus 
tôt, du fait de son parcours personnel : 
 « J’ai subi un burn-out il y a plus de 10 
ans, en 2013. Je me suis retrouvée un 
peu seule à ce moment-là, mais les ser-
vices d’une psychologue m’ont aidée à 
surmonter cette épreuve ». 
Une période difficile à vivre, mais qui 
paradoxalement, a entraîné une nou-
velle vocation chez Christine Dautin. 
Après cette épreuve, elle a eu un dé-
clic : « Plus tard, quand s’est imposée 
la question de mon changement de 
travail, j’ai voulu évoluer dans ce do-
maine et créer une antenne locale. J’ai 
donc contacté la sociologue du travail 

Sabine Bataille qui a construit le seul 
modèle permettant de modéliser les 
étapes post Burn-out et j’ai démarré 
cette activité ». Un changement de tra-
jectoire professionnelle dans la carrière 
de cette juriste en droit qui a toujours 
eu une appétence pour la défense des 
droits sociaux. 
Aujourd’hui, le nouveau combat que 
mène Christine Dautin vise à mon-
trer que cet état de fatigue morale et 
émotionnelle peut se soigner à travers 
la méthode labellisée RPBO (Recons-
truction Post Burn-out) et qu’une ré-
insertion sur le marché du travail est 
possible : « Sabine Bataille, la créatrice 
du réseau RPBO, a modélisé les diffé-
rentes phases du burn-out à travers des 
travaux qu’elle a pu mener en accom-
pagnant des personnes touchées par ce 
syndrôme. Elle a constaté que toutes les 
personnes victimes de burn-out sont 
toutes passées par les mêmes étapes 
-de la phase descendante jusqu’au 
gros clash- et a déduit 12 phases de 
reconstruction ». Ainsi, comprendre les 
phases, modéliser la reconstruction du 
client et piloter des dispositifs sur me-
sure sur des salariés sont des étapes qui 
participent notamment à ce processus. 
Le réseau RPBO est pour l’heure le 1er 
réseau indépendant conçu pour ac-
compagner les salariés en situation de 
burn-out en France et en Belgique. Une 
réussite que Christine Dautin explique 
de la manière suivante : « Si notre mé-
thode fonctionne, c’est parce que les 
experts qui accompagnent les salariés 
sont issus de secteurs différents. Nous 
avons des médecins, des responsables 
RH, des coachs, des thérapeutes... et 
une  juriste en droit du travail ».

Luc Lavoué

Le centre de dépistage 
du CHU situé 
à Quetigny
a fermé ses portes 

Le CHU Dijon  
Bourgogne ouvre son  
« Ségur de la Santé » 

Le centre de dépistage du CHU situé 1 rue du 
midi à Quetigny, a fermé ses portes le dimanche 
27 mars. Mis en place fin octobre 2020, il avait 
pour vocation de répondre à une forte demande 
de tests de la population de l’agglomération di-
jonnaise. 
Après plus de 16 mois de fonctionnement, la Di-
rection générale souhaite saluer la mobilisation 
exceptionnelle des équipes du CHU au profit de 
ce dispositif de dépistage, mais également remer-
cier chaleureusement le Conseil Municipal de la 

ville de Quetigny pour son soutien. 
Depuis le lundi 28 mars, le grand public pourra 
toujours accéder à une offre de dépistage COVID 
sur le site de l’Hôpital François Mitterrand, dans 
les mêmes locaux que ceux mis à disposition pour 
les professionnels du CHU. 

Où ? 
Au centre de dépistage du CHU (à proximité du 
centre de prélèvement) RDC de l’Hôpital François 
Mitterrand – entre le Hall A et le Hall B. 

Quand ? 
Du lundi au vendredi de 09h00 à 12h00 et de 
13h00 à 17h00. 
Comment ? 
Via Doctolib.
La hotline téléphonique est maintenue unique-
ment en cas de question relative au rendu des 
résultats ou pour toute problématique rencontrée 
lors de la prise de rendez- vous. Elle est joignable 
au 03 80 66 90 77 de 7h00 à 17h00 tous les jours. 

Après la gestion de quatre va-
gues de crise épidémique par 
l’ensemble des professionnels 
- et en plus du Ségur national, 
des mesures locales visant à va-
loriser l’engagement des profes-
sionnels pendant la gestion de la 
COVID-19 et à préparer l’après-
crise ont été négociées avec les 
représentants du personnel élus 
au Comité Technique d’Établis-
sement. Ce mardi 22 mars 2022, 
le CHU Dijon Bourgogne est ainsi 
l’un des premiers CHU de France 
à avoir signé son « Ségur de la 
Santé ». 
Il s’agit d’accords locaux majo-
ritaires signés entre la direction 
et les syndicats CFDT et Acteurs 
Santé-SNSH, prévoyant la décli-
naison locale des mesures du Sé-
gur RH et un ensemble d’actions 
complémentaires visant à : 
Reconnaitre l’engagement des 
professionnels durant la crise
Valoriser l’engagement futur des 
professionnels pour le service pu-
blic hospitalier
Développer l’agilité des organisa-
tions dans le respect des condi-
tions de travail 
Améliorer l’attractivité des mé-
tiers. 

Après 4 mois et plus de 30 heures 
de réunion de négociations avec 
l’ensemble des organisations re-
présentatives, une quinzaine de 
mesures ont été actées et pour-
ront bénéficier à l’ensemble des 
professionnels, à travers notam-

ment : 
Un plan d’accès à la fonction pu-
blique pour 550 professionnels 
qu’ils soient administratifs, tech-
niques, soignants. À ce titre, tous 
les soignants et tous les profes-
sionnels de catégorie C ayant plus 
de 2 ans d’ancienneté au CHU 
seront titularisés d’ici début 2023. 
De nouvelles primes qui seront 
accessibles aux professionnels :  
prime d’engagement collectif, 
forfait mobilité durable, prime 
d’engagement de service public. 
Des nouveaux moyens qui se-
ront investis pour la formation et 
l’évolution professionnelle.
D’autres éléments d’attractivité 
sont également prévus : majora-
tion des heures supplémentaires 
pour les métiers en tension, mo-
dalité de travail en 12 h particuliè-
rement demandé par les jeunes 
soignants. 

Ces mesures doivent permettre 
d’améliorer l’attractivité de l’éta-
blissement et sont un message 
fort envoyé par le CHU et les 
représentants signataires en re-
connaissance de l’engagement 
exceptionnel durant les 5 vagues 
de la crise sanitaire qui ont par-
ticulièrement marqué l’établisse-
ment. 
En 3 ans, 15 millions d’euros 
seront ainsi investis en soutien 
de ces mesures, dont 7 millions 
financés dans le cadre des enve-
loppes déléguées du Ségur de la 
Santé national. 

Christine Dautin - 06 16 33 15 71 - christinedautin@hotmail.com

Christine Dautin fait partie d'un réseau de professionnels 
formés, certifiés, audités et supervisés par l'école RPBO afin 
de professionnaliser, garantir l'expertise et l'éthique des ac-
compagnants de la souffrance au travail 

Anthony Béchu, architecte : « Notre démarche 
a consisté à tisser un dialogue entre tradition et 
contemporanéité propre à la gastronomie française, 
en associant la valorisation des éléments historiques 
à la programmation architecturale » 
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Dîner de charité  
du CGFL

L’étoile Bertrand-Kamal 
brille toujours !

C' 
est devenu une évidence depuis 
quelques années : CGFL n'est plus 
seulement un sigle. C'est devenu 
une marque synonyme d'excellence 
en terme de qualité de soins, de re-
cherche, de techniques de pointe, 

de dépistage... et d'humanisme. Une valeur chère à son 
directeur général, le professeur Charles Coutant qui ne 
cesse de marteler que « la qualité de vie doit être le fil 
conducteur ».  
Les classements nationaux des établissements hospita-
liers qu'on peut lire ici ou là nous éclairent sur la dimen-
sion qu'a prise désormais le CGFL. Le magazine Le Point, 
en septembre dernier, a classé le Centre Georges-Fran-
çois Leclerc premier établissement en région Bourgogne 
– Franche-Comté pour la chirurgie des cancers du sein, 
de l'ovaire et des sarcomes et tumeurs des tissus mous. 
Aussi le dîner de charité organisé le 30 mars dernier au 
Palais des Congrès de Dijon a permis de mettre une belle 
lumière sur l'ensemble des équipes, que ce soit les méde-
cins, les soignants, les chercheurs... Tous les personnels 
qui, tous les jours, s'investissent pour prendre en charge 
au mieux les patients. Pas surprenant donc que 320 per-

sonnes aient tenu à apporter un soutien amical et finan-
cier à cet établissement qui avait placé le dépassement 
de soi comme fil rouge de cette soirée. Un dépassement 
de soi illustré pour la circonstance par trois marraines et 
un parrain. Aurélie Gonnet qui a effectué Dijon-Pékin sur 
son vélo pour collecter des fonds pour le CGFL après le 
décès de sa maman, emportée par un cancer du poumon. 
Annick et Samir Loudrhiri, les parents de Bertrand-Kamal, 
ce jeune homme de 30 ans qui s'est révélé dans l'émission 
Koh-Lanta et dont la disparition a ému la France entière. 
Aujourd'hui, Annick et Samir consacrent toute leur éner-
gie à trouver des fonds pour la fondation Bertand-Kamal 
créée pour développer la recherche sur le cancer du 
pancréas. Un moment particulièrement fort pour toute 
l'assistance émue de revoir sur grand écran le sourire 
combatif du jeune aventurier. Dernière marraine, Alexia 
Laroche-Joubert, animatrice, productrice de télévision. La 
PDG d'Adventure Lines Productions, à l'origine de Koh 
Lanta, n'oubliera jamais le sens du dépassement de soi de 
Bertrand-Kamal. C'est pour cette raison qu'elle soutient 
sans réserve l'action de ses parents. 

(Photos Sonia Blanc) Le Professeur Charles Coutant, directeur général du CGFL

Denis Brogniart avait enregistré une vidéo pour rendre un vibrant hommage à Bertrand-Kamal qu'il a accom-
pagné dans son combat contre la maladie jusqu'à ses derniers jours

Plus que jamais, le dernier vœu de Bertrand-Kamal se réalise. Grâce à la Fondation 
qui porte son nom, la recherche va pouvoir avancer !

Présent à cette soirée, le célèbre totem de Koh-Lanta

Comme tous les invités, Nathalie Koenders, Première adjointe au maire de Dijon, a 
tenté sa chance à la tombola

De gauche à droite : Aurélie Gonnet, Alexia Laroche-Joubert, Annick et Samir Loudrhiri, 

Deux chefs étaient venus renforcer les équipes en cuisine : Stéphane Derbord et Chern Hwei Gan

Le Professeur Alexandre Cochet (à droite), chef  du service de médecine nucléaire du CGFL et directeur des coopérations, et le Professeur 
Sylvain Ladoire, oncologue médical et directeur de l’enseignement 

Le Professeur Fabrice André (avec le micro), président du Conseil scientifique du CGFL, est aussi directeur de la recherche à Gustave Roussy

320 personnes étaient présentes à ce dîner de charité
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Le pape de l’hôtel des ventes…

LA  BONNE  NOTE

« Don Pasquale » de Donizetti 
les 10, 12, 13 et 15 mai à l’Auditorium de Dijon

Pourquoi se marier ? Par amour ? Très bien. Par in-
térêt ? Déjà moins. Pour punir un neveu en épousant 
la première venue, afin de le priver de ses espoirs 
d’héritage ? Pas question. Don Pasquale mérite d’être 
berné. Et de nous faire rire à ses dépens !

D 
on Pasquale est presque le chant 
du cygne de l’opera buffa. L’oncle 
aussi riche que ventripotent, c’est 
Pantalon ; Ernesto, son neveu rétif 
épris de la jeune première, c’est 
Pierrot. Et qui est sa bien-aimée Co-

lombine ? Voilà la surprise : le ressort comique qui 
anime Norina ferait plutôt penser à une Mégère…
apprivoisante.
Avec la complicité du rusé Malatesta, pour sauver 
son amour et dégoûter Don Pasquale du mariage, 
la « timide » Norina va faire mine de l’épouser, puis 
se muer après la noce en indomptable furie domes-
tique, avide de diamants et d’amants !
Maître de l’humour lyrique, Donizetti a mis toute sa 
verve, son inventivité rythmique, son sens aigu de la 
farce dans une partition endiablée dont le succès ne 

s’est pas démenti depuis sa création.
À l'automne 1842, Donizetti, après un bref séjour à 
Naples, est de retour à Paris où il doit surveiller les 
répétitions de Linda di Chamounix au Théâtre-Ita-
lien tout en travaillant sur le projet d'un nouvel 
opéra pour Vienne, La Regina di Cipro (La Reine de 
Chypre) d'après un livret de Giacomo Sacchèro, qui 
deviendra Caterina Cornaro. 
Le nouveau directeur, le critique Jules Janin, lui 
propose de composer un opera buffa pour lequel 
il pourra compter sur une pléiade de chanteurs de 
premier ordre : Giulia Grisi, le ténor Mario, Anto-
nio Tamburini et Luigi Lablache. Donizetti accepte 
et choisit de travailler sur le livret d'Angelo Anelli 
pour l'opéra Ser Marcantonio de Stefano Pavesi, 
créé à Milan en 1810, très populaire dans les années 
qui suivirent sa création. Giovanni Ruffini, l'un des 
quatre frères patriotes italiens, alors réfugié à Paris, 
se charge de procéder aux adaptations nécessaires, 
mais Donizetti lui-même, ainsi que les chanteurs 
pendant les répétitions, lui demandèrent tellement 
de modifications qu'il claqua la porte et demanda 
que son nom soit retiré de l'affiche. 

Donizetti compose l'ouvrage en un temps record : 
onze jours si l'on en croit sa correspondance, non 
sans mettre à contribution plusieurs de ses ouvrages 
antérieurs : Gianni di Parigi, L'Elisir d'amore, L'Ange 
de Nisida (devenu La Favorite). Il dirige lui-même 
les répétitions. Celles-ci se déroulèrent, semble-t-il, 
dans une atmosphère glaciale, l'orchestre goûtant 
peu la partition. On raconte qu'à l'issue d'une répéti-
tion, Donizetti avait demandé à l'éditeur Dormoy de 
l'accompagner chez lui ; il fouilla dans ses papiers et 
finit par tirer un papier d'un carton qu'il lui tendit en 
lui disant : « Voilà, donnez ceci à Mario, et dites-lui 
de le chanter lors de la dernière scène, dans le jar-
din, comme sérénade à Norina. ». Néanmoins la pre-
mière, le 3 janvier 1843, fut littéralement triomphale, 
ce qui n'empêcha pas un accueil mitigé de la critique. 
L'opéra entame aussitôt une brillante carrière dans 
tous les théâtres du monde : à la Scala de Milan le 
17 avril 1843, avec Achille De Bassini dans le rôle 
de Malatesta, à Vienne, au Her Majesty's Theatre de 
Londres et Bruxelles la même année, en Allemagne 
l'année suivante. Au Metropolitan Opera de New 
York, où on le crée en 1846, on entendit Enrico Caru-

so, Tito Schipa ou Leonid Sobinov chanter Ernesto, 
Marcella Sembrich, Lucrezia Bori ou Rosina Storchio 
interpréter Norina, Antonio Scotti, Giuseppe De Luca 
ou Victor Maurel dans Malatesta. 
Mais la popularité de l'ouvrage lui valut aussi nombre 
de productions médiocres le tirant vers l'opérette ce 
qui peut contribuer à expliquer que dans La Vie pa-
risienne de Jacques Offenbach (1866), la baronne de 
Gondremarck, débarquant à Paris, puisse le mettre 
sur le même plan qu'une chanson de café-concert : 

Je veux, moi dans la capitale,
Voir les divas qui font fureur,
Voir la Patti dans Don Pasquale
Et Thérésa dans Le Sapeur.

Don Pasquale fait partie des quelques ouvrages de 
Donizetti à n'avoir jamais quitté le répertoire, même 
pendant l'éclipse que subit l'œuvre du compositeur 
à partir des années 1860 et jusque dans les années 
1960. 

Le 9 avril prochain à 14 heures, Maître Sylvain Gau-
tier revêtira, une fois encore, les atours de pape des 
ventes aux enchères dans la cité des Ducs. Ce qua-
lificatif va comme un gant (nous aurions pu écrire 
comme une pèlerine papale !) à ce commissaire-pri-
seur qui a su faire de son Hôtel des Ventes Victor 
Hugo (HvvH) une cathédrale incontournable dans 
le domaine. Ne manquez pas cette fois-ci les objets 
d’art et le mobilier proposés…     

N 
ous ne pouvons que vous conseiller 
de vous rendre à l’Hôtel des Ventes 
Victor Hugo car celui-ci représente, 
à nos yeux, un pèlerinage (dijon-
nais) incontournable. Et pourtant, 
nous avons un véritable côté laïc… 

Si, le 9 avril,  vous suivez notre exhortation, vous 
comprendrez pourquoi ce haut lieu des ventes aux 
enchères compte autant de fidèles. De la cité des 
Ducs mais aussi de contrées bien plus lointaines, 
puisque les acheteurs peuvent être même originaires 
du monde entier… La dernière vente aux enchères 
vineuses (le 31 mars), dont HvvH s’est aussi fait une 
véritable spécialité depuis de nombreuses années, 
l’a une fois encore prouvé : Asiatiques, Américains, 
Suédois… se sont, entre autres, positionnés par le 
biais d’Internet (1) afin de placer de sublimes grands 
crus… dans leurs calices ! 
Le 9 avril prochain, à partir de 14 heures, ce seront 
des mobiliers et objets d’art qui pourront cette fois-ci 
être dégustés par les acheteurs. Il faut dire que de vé-
ritables perles sont proposées : allez, juste pour vous 
mettre l’eau à la bouche – ce n’est pas le vin cette 
fois-ci –, nous pourrions citer une œuvre d’Emma-
nuel Fremiet, l’un des plus grands sculpteurs français 
de la fin du XIXe et du début de XXe, qui n’était autre 
que le neveu que François Rude, à qui l’art dans la 
capitale régionale doit beaucoup. Son bronze repré-
sentant un « Conducteur de Char romain » ne pas-
sera pas, c’est certain, inaperçu ! Certes il est moins 
imposant que son célèbre « Eléphant pris au Piège » 
exposé devant le musée d’Orsay puisqu’il ne fait que 
41 sur 37 cm, mais il illustre tout autant la superbe 
« patte » de cet artiste qui a réussi à être à la mode 
sous Napoléon III puis sous la IIIe République (c’est 
tout dire de son talent). 

Un service à thé de Louis Philippe
Mais nous pourrions également évoquer un tableau 
de paysage animé de Joseph Vernet, qui a, notam-
ment, lancé la mode des marines à travers l’Europe 
au XVIIIe siècle, Louis XV lui passant même la plus 
importante commande royale : pas moins de 20 ta-
bleaux des Ports de France. Né en Avignon (dans la 

cité des Papes !), Joseph Vernet a su se rendre incon-
tournable à la cour de Versailles mais aussi à Rome, 
à Londres… Le style baroque flamand sera aussi de 
la partie avec un tableau de Herman van Swanevelt 
(avec également un paysage pastoral animé). Vous 
ne devriez pas non plus manquer un tableau de  Hen-
ri-Pierre Danloux dont les portraits, au XIXe siècle, 
étaient aussi justes et brillants que les Caractères de 
La Bruyère dans la littérature. 
En ce qui concerne le mobilier, les inconditionnels 
du style Louis XVI, que ce soit avec une élégante ar-
moire, une vitrine en acajou ou encore un secrétaire 
à gradin marqueté, seront aussi comblés. L’argente-
rie sera également placée sous les projecteurs. Un 
seul exemple pour ne pas être trop long : un service 
en porcelaine datant de 1848, dans lequel Louis Phi-
lippe lui-même a sacrifié à la tradition de la pause 
anglo-saxonne. Un service réalisé, comme il se doit, 
par la Manufacture de Sèvres, qui doit sa notoriété, 
rappelons-le, à la célèbre marquise de Pompadour.
Et, pour celles et ceux qui n’apprécient rien moins 
que les artistes locaux, sachez qu’un tableau de l’écri-
vain de la région par excellence sera également mis 
en vente. Un tableau de « Paris et son île de la Cité », 
dessiné par Henri Vincenot, le célèbre auteur de la 
Billebaude mais aussi et surtout du Pape… des Es-
cargots. Quand l’on vous disait que se rendre à cet 
hôtel des ventes s’apparente à un véritable pèleri-
nage !

Camille Gablo 

(1) Drouot Live & Interenchères Live
(2) Les expositions quant à cette vente aux enchères se dérouleront les vendre-
di 8 avril de 15 h à 18 h et samedi 9 avril de 9 h 30 à 11 h 30

par  Alain Bardol

Hôtel des Ventes Victor Hugo
Sylvain Gautier, Commissaire-Priseur 
122 avenue Victor Hugo 21000 Dijon 

tél : 03 80 560 560 – info@hvvh.fr

Ne manquez par la vente aux enchères de HvvH le 9 avril prochain à partir de 14 heures : vous ne pourrez que 
trouver votre bonheur dans les magnifiques objets d’art et mobiliers proposés : ici L'Enlèvement de Proserpine 
(Atelier Charles de Lafosse) 

Henri VINCENOT (1912-1985) : Paris, l'île Saint 
Louis, toile signée, 54 x 65 cm

soupière en porcelaine, Compagnie des Indes, 
famille rose, XVIIIème s. 22 x 28 x 20 cm

petite vitrine en acajou de style Louis XVI
estampille de la Maison MAILFERT
180 x 80 x 33 cm

Un ancien conseiller municipal dijonnais à Lviv

« Les Ukrainiens ont foi en la victoire »
Du 20 au 26 mars, un couple de Côte-d’Oriens s’est 
rendu à Lviv, dans l’Ouest de l’Ukraine. Et ce, pour 
rejoindre sa famille et apporter des médicaments 
ainsi que du matériel militaire de protection. Mais 
aussi, au retour, pour permettre à une mère ukrai-
nienne et à ses deux enfants en bas-âge de laisser der-
rière eux la guerre. Ce périple solidaire, sur lequel 
nous plaçons les projecteurs, a été effectué par Fran-
çois Hélie, ancien conseiller municipal d’opposition 
de Dijon, et son épouse Aliona.  

L 
e samedi 26 mars, au moment où Joe Bi-
den qualifiait depuis Varsovie Poutine de 
« boucher », des bombes tombaient sur 
Lviv située à 70 km de la frontière polo-
naise. Et ces obus russes s’écrasaient à 
proximité du lieu occupé durant 6 jours 

par François Hélie, ancien conseiller municipal d’op-
position de Dijon. Ce kinésithérapeute exerçant do-
rénavant à Verdun-sur-le-Doubs (en Saône-et-Loire) 
avait pris la route du retour vers la France seulement 
quelques heures plus tôt ! 
Avec sa femme ukrainienne, Aliona, qui, dirige à 
distance « en temps normal » trois écoles à Odessa 
– « celles-ci sont fermées aujourd’hui, nombre d’en-
fants ou leurs professeurs étant partis » –, ils ont tenu 

à participer à l’élan de solidarité… et à l’effort de 
guerre. C’est ainsi qu’une semaine plus tôt ils sont 
élancés, au volant de leur véhicule personnel « rem-
pli au possible », sur les routes. Après avoir passé la 
frontière polonaise, ils ont acheminé dans cette ville 
de l’ouest de l’Ukraine nombre de médicaments ain-
si que du matériel militaire de protection : casques, 
treillis, sacs de couchage… Leurs colis ont été pris 
en charge par des volontaires pour être respective-
ment envoyés dans un hôpital militaire à Ternopil et 
à Odessa. Odessa, cette cité portuaire stratégique de 
la mer noire, qui, avant, était réputée pour ses plages 
et sa magnifique architecture du XIXe siècle, et qui 
maintenant occupe le haut de l’affiche de l’actuali-
té pour ses barricades et ses milliers de mines dé-
ployées. Une ville d’où est originaire Aliona, que sa 
mère n’a pas souhaité quitter, pendant que sa fille 
Amelia avec son mari, tous deux âgés de 22 ans, re-
joignaient Lviv. 

Volontaire à la gare
« Ma belle-fille, qui est professeur d’anglais, n’a pas 
souhaité abandonner son mari qui ne pouvait pas 
quitter l’Ukraine si bien qu’ils sont restés à Lviv où 
ils ont loué un appartement. Lui travaille tout en 
étant volontaire à la gare, où les bus en attente pour 
rejoindre la Pologne sont particulièrement nom-
breux. Il réceptionne ceux qui arrivent de Mariupol 
ou de Kharkiv », explique François Hélie, qui, avec 
sa femme, ne pouvait pas imaginer rester ici sans 
rien faire. Aussi les ont-ils rejoints durant pratique-
ment une semaine au cours de laquelle ils ont pu 
s’apercevoir de la détermination sans faille des Ukrai-
niens : « C’est un peuple extraordinaire. Comme ma 
belle-mère à Odessa, mon épouse à Seurre ou ma 

belle-fille fille à Lviv… tous les Ukrainiens pensent 
la même chose : on gagnera ! On sortira vainqueur 
de ce conflit ! Leur foi en la victoire est totale, tout 
comme le sentiment général d’avoir été trahis par 
les Russes. C’est un peuple qui a gagné son indé-
pendance, qui se souvient de l’holodomor (ndlr : la 
terrible famine orchestrée par Staline en 1932 et 1933 
qui a causé 5 millions de morts dans la République 
ukrainienne). Ils pensent que cette guerre ne va pas 
durer très longtemps… Ils sont galvanisée par leur 
Président, qui est devenue une figure mondiale ». 
Les Ukrainiens n’apportent pas le même satisfecit 
à la France : « Le sentiment vis à vis de notre pays 
est assez bizarre. Beaucoup m’ont dit que nous ne 
faisions pas grand-chose… Autant ils estiment que 
les Allemands, les Danois, les Pays Baltes et bien évi-
demment les Polonais font beaucoup, autant ils ne 
pensent pas la même chose pour la France… »
A Lviv, ils ont pu constater que la vie continuait 
presque comme si de rien n’était : « Naturellement, 
le sentiment de peur est bien là, avec des alertes aé-
riennes quotidiennes, mais les gens continuent de 
vivre, de travailler, etc. Même les travaux publics se 
poursuivent dans la ville. Les métros, les taxis fonc-
tionnent. Les restaurants sont ouverts, la grande 
différente par rapport à d’habitude résidant dans la 

fermeture des commerces à partir de 18 heures et le 
couvre-feu de 22 heures à 7 heures ». 

« Extraordinaire »
Une « chose extraordinaire » les a marqués : « Nous 
étions dans un centre commercial, et tout d’un coup, 
l’hymne ukrainien retentit. Toute la population s’ar-
rête et tout le monde se met au garde à vous, les 
femmes, les enfants, tout le monde ! Ce fut impres-
sionnant ».
Tout aussi impressionnant, même si, avec l’humilité 
qui le caractérise, il ne le reconnaîtra jamais, est ce 
périple solidaire de François Hélie et de son épouse !  
Car ils ont pu, au retour, convoyer une famille ukrai-
nienne, originaire d’un petit village situé à côté 
d’Odessa qui avait été lourdement bombardé dans 
les premiers jours. 
Ils ont ainsi ramené une mère avec deux enfants, un 
garçon de 10 ans et une petite fille d’un an et demi. 
Ceux-ci ont été accueillis par la mairie de Seurre le 
dimanche 27 mars qui a mis à leur disposition un lo-
gement communal.
Et, dans le même temps, François Hélie continue 
de se mobiliser pour qu’un ancien Ehpad désaffecté 
situé à Verdun-sur-Doubs puisse, lui aussi, accueillir 
des réfugiés en plus grand nombre : « Les choses 
semblent bouger aussi sur ce dossier et tous ceux 
que l’on accueillent, tous les réfugiés qui quittent 
l’Ukraine n’attendent qu’une seule chose : de pou-
voir repartir rapidement chez eux, retrouver ceux 
qu’ils ont laissés sur place ».
Pour François Hélie et son épouse Aliona, la guerre 
continue. Qu’ils soient sur le sol ukrainien ou en 
France…

Camille Gablo

Les camions avec les sacs de protection n’ont de cesse de circuler dans les rues

La vie dans les quartiers de Lviv est (presque) normale ! 

Même les vitraux de l’église ont été protégés…

A la gare de Lviv, sont réceptionnés les Ukrainiens fuyant les combats afin de les mettre, notamment, sur la route 
de la frontière
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Avant d’entrer dans le vif du sujet, il convient de 
répondre à une question déterminante : sur quoi 
porte la cession ? 
Une cession du fonds de commerce ou une ces-
sion des titres de la société peuvent être envisa-
gées. 

Comment choisir ? 
La cession du fonds de commerce ne porte que 
sur l’actif de la société.
Au contraire, la cession des titres d’une société 
emporte la cession de l’actif, du passif et par voie 
de conséquence, la reprise de l’ensemble des en-
gagements souscrits par la société.
Traditionnellement, la cession du fonds de com-
merce est privilégiée pour une entreprise de pe-
tite taille (exemple : bar tabac, restauration…). 
Cependant, d’autres considérations doivent être 
prises en compte. Une analyse fiscale de la situa-
tion s’avère alors nécessaire pour optimiser le 
coût de l’opération.        
Pour les besoins du présent article, seule la ces-
sion des titres sera envisagée. 
Tout commence par une discussion entre les 
parties. 
Il peut s’avérer utile d’encadrer cette période des 
pourparlers grâce à une lettre d’intention. Elle 
peut être définie comme la volonté manifestée 
par une ou plusieurs parties d’entamer ou de 
poursuivre des négociations, destinées à aboutir 
à la conclusion d’un contrat.
Les lettres d’intention ne créent pas d’obligation 
de négocier mais il convient d’être vigilant sur 
leur rédaction. En effet, plus l’auteur de la lettre 
aura détaillé l’objet de son intention, plus le do-
cument aura un effet contraignant à son égard. La 
lettre d’intention permet notamment d’assurer la 
confidentialité des informations transmises par le 
vendeur ainsi que l’exclusivité des négociations 
au profit de l’acquéreur.
Dès lors que les parties ont trouvé un accord 
sur les éléments essentiels de la cession et no-
tamment le prix, un protocole de cession sous 
conditions suspensives est alors régularisé. Les 
conditions suspensives, les plus fréquentes, ré-
sident dans l’obtention d’un financement et dans 
la réalisation d’un audit comptable, ne remettant 
pas en cause les éléments de base sur lesquels 
l’acquéreur s’est engagé. 
A ce stade, les contours de la garantie d’actif et de 
passif (GAP) doivent également être précisés. En 
effet, l’acquéreur de titres d’une société ne peut 
avoir, malgré les précautions prises dans l’éva-
luation des titres, la certitude que le prix payé 

reflète exactement la valeur de l’entreprise. La 
GAP est une véritable garantie de bilan afin d’ob-
tenir une image fidèle des comptes de la société. 
Son objectif principal est de faire supporter, sur 
le cédant, toutes les dettes ou diminution d’actif 
ignorées par l’acquéreur au jour de la cession et 
dont les causes seraient antérieures à ladite ces-
sion (par exemple : contrôle fiscal sur la période 
antérieure à la cession). 
La GAP prévoit notamment un plafond de garan-
tie constituant le montant maximum pouvant être 
réclamé au cédant, un seuil de déclenchement, 
en deçà duquel le cédant ne pourra être inquiété 
ainsi qu’une durée, généralement calquée sur la 
durée des prescriptions notamment fiscales. 
En outre, une garantie de la garantie est géné-
ralement exigée. En effet, bien qu’une garantie 
soit donnée, il convient de prévenir tout risque 
d’insolvabilité du cédant. Elle prend, le plus sou-
vent, la forme d’une garantie bancaire à première 
demande, souscrite par le cédant auprès d’une 
banque, qui bloque la somme demandée et pour-
ra libérer une partie du montant sur simple de-
mande de l’acquéreur.  
La question du prix provisoire doit également 
être envisagée. Le prix fixé dans le compromis 
de cession est déterminé sur la base du dernier 
bilan connu. 
Cependant, la société poursuit son activité 
jusqu’au jour de la signature de l’acte définitif, ce 
qui peut entrainer un résultat supplémentaire ou 
une perte. La cession peut être réalisée « coupon 
attaché », l’acquéreur conservera à son profit le 
résultat intermédiaire. Au contraire, si le cédant 
entend bénéficier du produit généré pendant 
cette période, le prix de cession sera réajusté à 
la hausse, en cas de résultat supplémentaire. Afin 
de déterminer ce prix définitif, il apparait néces-
saire de réaliser une situation comptable au plus 
près du jour de la cession. Lorsque cela s’avère 
impossible, une partie du prix sera fixée posté-
rieurement à la cession. 
Une fois les conditions suspensives réalisées, la 
signature de l’acte de cession intervient lors du 
« closing ». L’acquéreur des titres prend alors le 
contrôle de la société. Les formalités de publicité 
au greffe devront être réalisées. L’acquéreur s’ac-
quittera des droits d’enregistrement, auprès du 
service des impôts. Ce montant varie en fonction 
du prix de cession et de la nature des titres cé-
dés (actions, parts sociales, société à prépondé-
rance immobilière…). 
Une nouvelle aventure commence alors pour 
l’acquéreur….

Les points de vigilance d’une 
cession d’entreprise réussie !

Emilie BRIGAND
Avocat au Barreau de DIJON 
SEUTET & AVOCATS 

Skima dans la 
cour des grands

Françoise Le Corre à Saint-Philibert : 
Minuscule et Infini

Alors que l’artiste aux multiples facettes conti-
nue d’ajouter des cordes à son art, notam-
ment avec la préparation de sa nouvelle sé-
rie, dernier projet de son esprit créatif, Skima 
a intégré la célèbre Galerie Montmartre pour 
une nouvelle aventure.

I 
l préparait des surprises et il ne nous 
a pas menti ! C’est sans conteste l’un 
des événements majeurs concernant 
l’évolution de sa carrière. Située à 
Paris, sur la célèbre Place du Tertre, 
véritable symbole du monde de l’art, 

la galerie Montmartre fait partie de ces lieux 
chargés d’histoire dont on ne se lasse pas. Re-
connue pour ses choix judicieux, elle s’attache 
à présenter les artistes les plus influents, mais 
également à soutenir les artistes émergents.
Une place de choix pour Skima qui ne cesse 
de surprendre la sphère artistique aux côtés 
de peintres, photographes et sculpteurs à 
l’instar de Patrick Rubinstein, Guillaume Ar-
noud ou encore Richard Orlinski. Résultant 
d’un réalisme totalement maîtrisé, cinq de ses 
œuvres ont trouvé place sur les murs de l’em-
blématique galerie. Parmi lesquelles « Hands 
Love », « Pan » le chimpanzé, ou « Inkosi » le 

lion… L’une d’entre elles a d’ailleurs déjà été 
vendue à un collectionneur qui, comme nous, 
a eu le coup de cœur.
Après un succès retentissant sur la scène lo-
cale, Skima cultive l’art de se réinventer et 
offre une dimension XXL à son travail. Les 
notions d’échange et de partage qui lui sont 
chères se lisent à travers cette collaboration. 
Entre deux coups de crayons, il confiera être 
« ravi de cette nouvelle expérience tant sur 
le plan professionnel qu’humain ». Tout en 
laissant parler son instinct, il se nourrit de 
ces rencontres et de cette organisation pour 
se remettre en question et continuer à s’amé-
liorer. N’est-ce pas là le quotidien des grands 
artistes ?
Une annonce qui devrait ravir les amateurs 
d’art qui auront la chance d’admirer ses des-
sins pendant six mois. Un passage obligé aussi 
bien pour les simples curieux que pour les 
clients.
Pour notre plus grand plaisir, il continue 
d’écrire (dessiner devrions-nous dire) son his-
toire. De quoi (re) découvrir l’identité singu-
lière de Skima au-delà de la capitale des ducs 
de Bourgogne !

Jeanne Pierre

Françoise Le Corre est une référence dans le mi-
lieu de la restauration d’art et la conservation de 
tableaux que musées ou particuliers lui confient. 
Aujourd’hui, cette femme passionnée, habitée d’une 
fougue intérieure sort du cadre… des œuvres d’au-
trui : elle met sa maestria, la technique de son métier 
au seul service de son imaginaire. Ce sont ses très ré-
centes créations qui sont exposées depuis le 30 mars 
dans l’enceinte de l’église Saint-Philibert jusqu’au 16 
avril.  
  

C 
e lieu abrite, le temps de l’exposition 
« La texture de l’infime », le sacré pro-
fane d’une œuvre qui s’exprime dans 
le symbole, dans la transcendance. 
Françoise Le Corre se fait le passeur 
entre le  réel d’objets minuscules 

jetés, oubliés, ou cassés et les rives d’un continent 
magique où elle leur redonne une raison magnifiée 
d’exister. 
Le plus déroutant, c’est qu’à partir de l’objet « en 
minuscule », elle réalise une œuvre en « majuscule »  
– ici une lettre en coquillette pour un potage, une 
étiquette à l’ancienne, et là une plume de stylo 
Schaeffer, le bris d’un vase en cristal, ou encore la 
spirale parfaite d’un coquillage d’à peine quelques 
millimètres etc. 
Françoise Le Corre ose la mésalliance esthétique 
d’associer cette humilité des petits riens à un sup-
port précieux – marbre, écrin ancien, bois ou 
bronze. Toutes ses installations sont exposées dans 
des vitrines qui jouent sur les illusions  optiques… 
Et là - métamorphose suprême - naît sous l’œil des 
visiteurs la sensation d’immensité cosmique, d’éter-
nité. Nous voilà conduits vers les régions, les galaxies 
où ne dominent  ni temps, ni espace. Vers une sorte 
de cabinet de curiosités à l’agencement orchestré 

par l’écriture mécanique, par le hasard de l’associa-
tion d’idées. Mécanique et hasard, certes ! Mais pas 
que… Car le talent de Françoise Le Corre, c’est de se 
jouer avec raffinement des faux-semblants, de nous 
entraîner à l’intérieur d’un jeu de rôle sophistiqué 
et  explorateur d’un cosmos habité d’une nano-lune, 
d’un trait de lumière à l’état de chrysalide. Son art est 
rédempteur, d’une beauté insolite : de petites choses  
reléguées aux oubliettes de nos vies sont ainsi mises 
en scène sur un galet, un socle d’ardoise ou au milieu 
de mini colonnes. 
Ses réalisations affichent l’audace, le baroque des 
jeux de mots, des traits d’esprit propres au génie 
français. Laissez-vous charmer par le jeu flamboyant 
d’un petit sachet de très anciennes étiquettes per-
cées de leurs ficelles rouges à qui Françoise Le Corre 
prête vie, jusqu’à  nous faire penser au dragon d’un 
Nouvel An chinois !   

Marie-France Poirier   

@skimadrawing
Skima Realistic Drawing
www.skimadrawing.com

Galerie Montmartre
11 Place du Tertre, 75018 Paris

Stagflation : 
Devons-nous croire 
à cette nouvelle situation 
économique ?

Depuis quelques semaines un mot bien  bar-
bare la " STAGFLATION " est de nouveau sur les 
lèvres de nombreux économistes et financiers. Ce 
terme signifie qu’à la fois l’inflation et la stagna-
tion économique seraient en train de gagner nos 
économies occidentales. 

Depuis 2021, l’économie mondiale subit une flam-
bée de l’inflation causée par un double choc. Un 
choc sur la demande, lié aux politiques de soutien 
de relance des États et un choc sur l’offre, consé-
quences des ruptures des approvisionnements 
causés par les mesures restrictives sanitaires. Vient 
s’y ajouter un nouveau choc, la guerre en Ukraine 
causant une envolée des matières premières. 
Le contexte actuel nous rappelle les chocs pé-
troliers de 1973, 1979 et 1990. Mais comparaison 
n’est pas raison. Le contexte actuel n’est pas le 
même. 
En premier lieu, le prix du baril de pétrole lors de 
ces chocs pétroliers étaient largement supérieurs 
à la hausse de 12% du baril depuis l’invasion de 
l’Ukraine. En 1973, le prix du pétrole a plus que 
doubler passant de 20$ à 60$. En 1979, lors de la 
crise iranienne, le baril est passé de 60$ à 130 $. 
Dans le contexte d’aujourd’hui, tant que la Russie 
ne cessera pas d’exporter son pétrole et son gaz, 
la progression des cours restera limitée. 
Ni la Russie ni l’Europe ne peuvent rationner les 
quantités sans de lourdes conséquences écono-
miques surtout du côté européen (fermetures 
d’usines, manque de chauffage pour les Euro-
péens…)
De plus, la part de l’énergie dans les dépenses 
de consommation des ménages est bien plus 
faible que par le passé. Aux USA, elle pèse 4,2% 
des dépenses de consommation contre 5% dans 
les années 2000, et 7% dans les années 1960. En 
France, cette part est plus importante (9%) mais 
reste stable depuis les années 2000. Avec l’aug-
mentation du prix des matières premières, cette 
proportion va devenir plus importante. 
Pourtant si vous devions parler de stagflation, il 
faudrait que l’inflation soit importante, que la 
croissance soit atone, que le chômage explose et 
que le choc pétrolier soit avéré. 
L’inflation est bien là. Sera-t-elle encore présente 
dans quelques mois si le conflit en Ukraine se sta-
bilise ? 
Certains économistes estiment que la récession 
sera vraiment là lorsque le baril passera au dessus 
des 150 $. 
A ce jour, les prévisions de croissance aux USA 
ont été revues à la baisse passant de 3,5% au lieu 

de 4%. En Europe les estimations sont passées de 
4,2% à 3,4%.
La taux de chômage de part et d’autre de l’Atlan-
tique est au plus bas. On ne voit pas de mauvaises 
perspectives de ce côté-là. Certaines entreprises 
ont toujours du mal à trouver des salariés. 
Dernier élément et non des moindres. Les 
Banques centrales des USA et de l’Europe af-
fichent une certaine réserve par rapport à cette 
stagflation . 
Aux USA, la politique monétaire reste la même 
avec un calendrier plus long. Les hausses de taux 
sont différées et non pas abandonnées ni modi-
fiées. En Europe, les propos de Mme Lagarde, de 
la Banque Centrale Européenne, sont les mêmes : 
relèvement des taux en fin d’année 2022. 
Le conflit en Ukraine n’a donc pas changé la feuille 
de route des Banques Centrales qui souhaitent 
faire atterrir en douceur les économies et l’infla-
tion. 
Si indéniablement le contexte est désormais pro-
pice à un ralentissement de la croissance, le risque 
de stagflation reste mince à moyen terme. 
Les Banques Centrales ont tous les moyens à leur 
disposition pour encore éviter de grandes catas-
trophes mais reste une inconnue : Le Président 
russe...
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ATHENIS CONSEILS
Votre cabinet en gestion de patrimoine 

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

SCULPTONS ENSEMBLE  
VOTRE PATRIMOINE

L’écoute et le dialogue sont notre ADN.

L'INSTANT  PATRIMOINE
par  Jacques Cleren

ellogardenevasion@gmail.com
06.87.08.29.94

Ello Garden Evasion, votre distributeur 
exclusif sur la région Bourgogne  
de coques de piscines céramique  

haut de gamme : 
40 ANS DE GARANTIE MINIMUM

Vente aux professionnels et particuliers.
Nous proposons également 

tous types de maçonneries paysagères :

 Construction de piscines en béton banché
 Aménagement de spa

Dallages, margelles, terrasses, …Notre plus, des modélisations 3D 
de vos projets pour une meilleure 

projection.

L’exposition se déroulera 
jusqu’au 16 avril 

(du mercredi au samedi 
de 14 heures à 18 heures 

ou sur rendez-vous). Cet événement a 
pu voir le jour grâce à la Ville de Dijon 

qui a mis Saint-Philibert à la disposition 
de l’artiste. Par ailleurs, Françoise 
Le Corre est soutenue dans cette  

entreprise par l’Université 
de Bourgogne (dont Valérie Morisson, 
maître de conférence) et par le labora-

toire universitaire 
« Texte, image et langage ».  
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C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

Sans doute un des films les plus vomitifs de la dernière décennie, « Cli-
max » a été accueilli par des glapissements d’admiration de la part de 
la critique post-moderne depuis « Ecran large » jusqu’aux « Inrockup-
tibles », jamais en reste pour s’extasier devant une escroquerie. On a 
parlé de « bombe », de « chef-d’œuvre psychotrope » ou de « grand 
manège d’émotions viscérales qui nous conduit vers la transe ». La 
violence, l’hystérie, les viscères, le sang et le sexe, servi en tranches 
saignantes, peuvent avoir leur place dans le plus grand cinéma, à condi-
tion toutefois que ce ne soient pas juste des facilités gluantes pour épa-
ter le bourgeois.
Réalisé par Gaspar Noé, chaman allumé des hordes modernistes, « Cli-
max » repose sur un scénario des plus simplistes : après un stage de 
trois jours dans une immense demeure isolée, une troupe de danseurs 
célèbre sa dernière répétition. Mais quelqu’un (on ne sait pas qui, d’ail-
leurs, ni pourquoi) a versé une drogue particulièrement puissante dans 
les bassines de sangria, et la fête tourne mal, très mal pour de jeunes 
crétins dont toutes les barrières ont été levées, et qui n’ont plus aucun 
interdit. 
Le premier plan du métrage nous montre une femme qui marche dif-
ficilement, puis se traîne dans une vaste étendue de neige, s’efforçant 
sans doute de fuir quelque horreur. Ensuite, un panneau dédie mo-
destement le film « à ceux qui nous ont faits et qui ne sont plus » avant 
qu’un second panneau ne précise : « Vous avez vu un film tiré de faits 
réels survenus en France au cœur de l’hiver 1996. » En fait, on n’a rien 
vu du tout pour l’instant (et ce serait sans doute bien d’en rester là !) 
mais l’auteur de l’œuvre a dû trouver très chic de commencer par la fin. 
Après un générique difficilement lisible (et qui ressemble à un géné-
rique de fin – notre Gaspar a de la suite dans les idées), la séquence 

inaugurale consiste en un interminable casting, enregistré sur bande 
video, où des danseurs expriment leurs motivations afin d’être recrutés 
pour un projet chorégraphique. Au fur et à mesure que défilent les pos-
tulants, ils déversent un tombereau de banalités aussi creuses que pré-
tentiardes : « La danse est tout pour moi. » (Imaginez que la niaise, dont 
l’objectif est de se faire engager, dise le contraire : la danse n’est rien 
pour moi !) ; « Quand on est sur scène et qu’on danse, on se sent libre, 
il n’y a plus de barrières… c’est juste nous, notre corps et nos sensa-
tions » ; « Quand je danse, j’arrive à être quelqu’un d’autre. » L’énumé-
ration de platitudes est ponctuée par la formule magique « C’est clair ! » 
A l’issue du casting, par un saut temporel habile, nous passons à la der-
nière répétition, ce qui nous permet de nous épater devant l’intégralité 
du ballet : des danseuses défilent en ligne du pas à la fois ondulant 
et quasi militaire des mannequins de haute couture. Ensuite, elles se 
roulent par terre en écartant les jambes pour qu’on voie bien leur pe-
tite culotte tandis que les danseurs, élégamment vêtus de jeans élimés 
ou de survêtements Adidas, se frottent l’entrejambe selon des figures 
chorégraphiques savamment étudiées. 
L’ultime répétition achevée, la fête commence, arrosée par des torrents 
de sangria (eh ! eh !). Pour se reposer d’avoir dansé, nos ballétomanes 
dansent encore, librement, pour le fun, mais en se contorsionnant de 
façon toujours plus inquiétante. Entre les plans sur des danseurs qui 
se tordent dans des positions tantriques, éclairées avec des lumières 
poisseuses (verdâtres et rougeâtres notamment), on entend des bribes 
de conversation, une sorte de marivaudage déjanté qui tourne unique-
ment autour de la drogue et du sexe. Et les choses se gâtent encore : 
disputes violentes, coucheries diverses, agressions verbales et phy-
siques, chevelure qui s’embrase à la flamme d’un réchaud à gaz, auto-

mutilations, coups de pied dans le ventre d’une femme enceinte – le 
tout en s’agitant sauvagement avec la gestuelle saccadée d’un psycho-
pathe qui aurait bouffé trop d’ergot de seigle. Bref, Gaspar Noé filme 
une bacchanale, une transe – mais une transe qui ne débouche sur 
rien, qui s’ouvre uniquement sur l’absence de sens, sur le vide, le vide 
du propos, de la mise en scène et du cerveau du réalisateur. 
Dans la dernière séquence, les gendarmes arrivent enfin sur les lieux. 
Ils tombent sur des corps enchevêtrés, endormis, ou en proie à des 
mouvements incontrôlés, disloqués dans des positions improbables. Le 
pauvre chien de la brigade en est totalement traumatisé, au point qu’il 
ne peut s’empêcher d’aboyer alors que quelques zombies persistent 
encore dans leur expression corporelle psychotique. 
  

Références : « Climax », France, 2018.
Edité en DVD chez « Wild Side ». Interdit aux moins de 16 ans.

CLIMAX

par  Michel Erre

RAPHAËL A  VU

EN CORPS

E 
lise (Marion Barbeau), 26 ans est une 
grande danseuse classique. Elle se 
blesse pendant un spectacle et ap-
prend qu’elle ne pourra plus danser. 
Dès lors sa vie va être bouleversée, 
Elise va devoir apprendre à se répa-

rer… Entre Paris et la Bretagne, au gré des ren-
contres et des expériences, des déceptions et des 
espoirs, Elise va se rapprocher d’une compagnie de 
danse contemporaine. Cette nouvelle façon de dan-
ser va lui permettre de retrouver un nouvel élan et 
aussi une nouvelle façon de vivre.
Alors que notre monde s’écroule et que Will Smith 
n’est pas à l’abri de nous mettre une grande claque 
dans la gueule, Cédric Klapisch lui continue d’y 
croire, et autant vous dire que ça fait du bien ! Croire 
en l’humanité, croire en l’art, croire au cinéma. Le 
cinéaste bienveillant du lien et de la jeunesse nous 
livre son quatorzième opus sur grand écran, avant 
sa série colocative Salade grecque, que l’on pourra 
déguster sur Prime Vidéo en 2023. Mais nous n’en 
sommes pas encore là. Pour l’heure, il fait froid de-
hors, et une longue file d’attente se presse aux portes 
du Darcy pour un spectacle qui sera applaudi lors du 
générique final. 

UNE IMMERSION 
AU CŒUR DU SPECTACLE
En corps (2022) débute de façon très audacieuse 
par un quart d’heure sans dialogue, lors d’une re-
présentation de La Bayadère où Élise, son héroïne 
trentenaire se blesse. Ce parti pris de départ permet 
au spectateur de s’immerger dans la danse, sans 
être distrait par des dialogues superflus. Klapisch 
reprend les techniques du cinéma muet,  en faisant 
confiance totalement au « langage du corps ». Il nous 
embarque par l’esthétisme de ses scènes, la musique, 
le décor, le spectacle, la danse. Pour la scène d’ouver-
ture, le réalisateur part de tableaux  par nature très 
classiques et codés : « J’ai eu très  tôt cette idée de 
commencer En corps par un ballet classique et de le 
clore par un ballet contemporain. Comme dans un 
effet de miroir, tout s’oppose mais tout est uni. Dans 
les couleurs comme dans l’architecture du Théâtre 
du Châtelet et celle de la Grande Halle de la Villette. 
Je n’ai pas pour autant filmé La Bayadère comme une 
représentation de danse classique. Avec ma caméra, 
je me suis concentré sur ce qui se passe dans la tête 
et par ricochet dans le corps d’Élise. Le début est lié 
à une sorte de combat entre le rouge et le bleu, entre 
le chaud et le froid.      »
Issue du Corps de Ballet de l'Opéra de Paris, où elle 
danse de nombreux  grands classiques du répertoire, 
la danseuse Marion Barbeau tombe sous le charme 
de la danse contemporaine avec la pièce d’Hofesh 
Shechter The art of not looking back en 2018. C’est 
là qu’elle croise le chemin de Cédric Klapisch, qui ré-
alise alors la captation du ballet. Cela tombe bien, le 
cinéaste souhaite engager une danseuse qui appren-
drait la comédie, plutôt que le contraire. Maîtrisant à 
la fois la danse classique et la danse contemporaine, 
Marion Barbeau est retenue lors des auditions pour 
interpréter le premier rôle dans En corps . Elle ap-
prend à jouer face caméra, à utiliser sa voix, et à trou-
ver la justesse du geste. La présence du chorégraphe 
Hofesh Shechter et des danseurs, Germain Louvet, 
Alexia Giordano, Damien Chapelle, Mehdi Baki, Léo 
Walk, témoignent de cette volonté de faire de la 
danse l'intrigue principale du film. En corps est un 
véritable hommage à la danse, qu'elle soit classique, 
contemporaine, moderne ou hip-hop, sublimée lors 
de longues scènes de représentations et de répéti-
tions.
Hofesh Shechter, danseur et chorégraphe israélien 
mais aussi compositeur pour ses propres spectacles, 
participe au film de Cédric Klapisch. Sa partition 
convoque le mélange des cultures en associant or-
chestre classique, percussions et guitares rock, samba 
brésilienne, notes orientales, chants tribaux et sono-
rités électroniques. Pour lui, « En corps  est une lettre 
d’amour à la danse et les danseurs. Je n’ai jamais vu 
une fiction cinématographique accorder autant de 
place au processus de création comme au quotidien 
des danseurs. Il y a quelque chose d’incroyablement 
poétique dans le regard que Cédric porte sur cet art 
et ceux qui le pratiquent comme dans son envie de 
le transmettre aux spectateurs. J’aime son choix de 
ne pas se concentrer sur les conflits qui existent bien 
évidemment mais de montrer le plus beau côté de la 
danse à travers le chemin vers la reconstruction de 
son héroïne blessée, tout le travail sur le corps que 

cela implique et l’énergie que cela procure. »

L’HISTOIRE SOLAIRE 
D’UNE RENAISSANCE
Cédric Klapisch voulait qu’il y ait un côté très visuel 
et même grand spectacle.  « Je n’avais pas trop en-
vie d’être uniquement contraint par la narration. J’ai 
parlé très tôt du projet avec le chef opérateur Alexis 
Kavyrchine pour trouver une cohérence visuelle au 
film avant même de finir le scénario. Je retiens plus 
l’idée de passion que l’idée de sacerdoce. On ne peut 
pas être danseur sans être tourné vers la vie. Danser, 
c’est un avant tout un des plaisirs de la vie. L’histoire 
d’En corps repose sur une idée de reconstruction et 
de renaissance, avec l’envie qu’il y a une nécessité 
à aller vers quelque chose de positif et solaire quels 
que soient les efforts pour y parvenir. Je pourrais dire 
bêtement que c’est un film sur la vie. Un film sur le 
profond plaisir de celui qui danse et qui a cette idée 
de s’élever, de se dépasser. Et derrière tout cela, il y 
a aussi le profond plaisir du spectateur qui admire ce 

spectacle. » 
Les autres atouts d’En corps sont les comédiens, 
tous exceptionnels. François Civil, Pio Marmaï et 
Souheila Yacoub apportent une fantaisie vivifiante 
au film. Muriel Robin interprète Josiane, une femme 
pleine de bonté et de positivité, qualités qu’on re-
trouve souvent chez les gens qui souffrent : elle a 
une blessure qui la force à marcher avec une canne, 
un handicap qui la rapproche d’Élise. Toutes les 
deux  se ressemblent : elles sont vulnérables mais 
souhaitent trouver une façon de guérir pour aimer, 
aider et vivre. Enfin Denis Podalydès, Henri le père 
d’Elise, est un avocat attachant par son côté distrait, 
sa difficulté  à dire et à montrer qu’il aime ses en-
fants, malgré l’inattention et la maladresse.
La force tranquille du cinéma de Cédric Klapisch est 
de dire des choses fondamentales avec bienveillance 
et humour, et de le faire avec un sens du partage, 
une force d’âme et une euphorie communicatives. 
Cela fait trente ans que ça dure. Bravo !

Comédie dramatique française de Cédric Klapisch, avec Marion Barbeau, Hofesh Shechter, Denis Podalydès, Muriel Robin, Pio Marmaï, 
François Civil et Souheila Yacoub. 

par  Raphaël Moretto
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DE  BONNES  OC CASIONS COMMENT  ÇA  VA  MA  BEAUTÉ ?

Les dames de Kimoto
Cyril Bonin rend hommage aux « dames de Kimoto » de Sawako Ariyoshi en l'adap-
tant en roman graphique . Ce texte incontournable de la littérature japonaise com-
mence à la fin du 19ème siècle et se termine dans les années 50. Nous y suivons le 
parcours de trois jeunes femmes issues de la même lignée. C’est l’histoire sublime de 
femmes étouffées par le poids des traditions et de leur émancipation au fil du temps. 
Un roman graphique plein de finesse et de grâce pour une histoire bouleversante. 
Cyril Bonin, Sarbacane, 19t90

Le Livre des heures
« Le livre des heures » nous plonge dans le 15ème siècle parisien, nous sommes 
en 1468, Marguerite vit à proximité du pont Notre-Dame, elle est issue d’une li-
gnée d’enlumineurs de prestige et se passionne pour cet univers. Soutenue par 
les hommes de sa famille, elle connaîtra un destin incroyable, à force de ténacité et 
d’ingéniosité elle se révèlera excellente dans son art. D’apprentie elle sera promue 
et deviendra chef d’atelier.  Par l’entremise de son oncle elle fera la rencontre de 
Daoud, naît alors une passion impossible entre la chrétienne et le maure. L’écriture 
est fine, poétique, et le récit tout comme le caractère de Marguerite est flamboyant. 
Anne Delaflotte Mehdevi, Buchet chastel  17t50

Zoc
A travers le destin de Zoc, qui accroche l’eau à ses cheveux et de Kael, qui prend 
feu face à la souffrance des autres, Jade Khoo livre un récit impressionnant par sa 
mise en scène et sa subtilité. Deux adolescents hors normes et solitaires pour une 
histoire aussi surprenante que fantastique. Zoc ajoutera un soupçon de poésie et de 
douceur à votre quotidien. Sublime ! 
Jade Khoo, Dargaud, 16t50

Guide mondain des villages de France
De nombreuses personnalités possèdent un lien intime avec un village français : 
Albert Einstein, Coco Chanel, Lénine, Samuel Beckett… Retrouvez dans ce guide 
toutes les histoires heureuses ou malheureuses qui les lient à jamais ! 
Matthias Debureaux, Allary, 20t

L 
es imperfections cutanées, que l’on 
nomme communément points noirs 
ou comédons, acné ... apparaissent en 
fonction de l’âge, du type de peau, du 
style de vie, du stress, de l’équilibre hor-
monal, de l’hérédité, mais aussi depuis 

quelques mois avec le port du masque ! D’ailleurs 
un nouveau terme est apparu, on parle de « maskné 
» pour décrire ces problèmes de peau liés au port du 
masque et au bas du visage « confiné ». 
En effet, le port du masque, qui a fait partie de 
notre quotidien ces derniers mois, pendant plu-
sieurs heures par jour, a provoqué de nombreux 
effets indésirables (rougeurs, sécheresse et poussée 
d’acné). Le changement de l’écosystème de la peau 
est important et peut s’apparenter à un phénomène 
de pollution provoqué par le développement des 
bactéries, le frottement du tissu, l’augmentation du 
CO2 ainsi que de la température, de l’humidité et de 
la sécrétion sébacée. 
En fonction de leur sévérité, ces imperfections 
peuvent influer sur le bien-être. Des gestes d’hy-
giène quotidiens et des soins du visage adaptés sont 
alors les meilleures armes pour préserver l’éclat et la 
propreté de la peau. 
Madame, Monsieur, un rituel de 3 produits cosmé-
tiques s’impose, une routine quotidienne idéale 
pour une beauté parfaite ! Tout d’abord, un gel 
nettoyant ou une mousse purifiante que l’on utilise 
pour désincruster la peau en profondeur et l’aider 
à retrouver radiance et fraîcheur. Messieurs les 
barbus, pensez à prendre soin également de votre 
barbe. 
Ensuite, une lotion rééquilibrante que l’on applique 
chaque jour pour clarifier et favoriser la beauté de 
la peau. Préférer les lotions sans alcool pour ne pas 
dessécher le visage et sélectionner celles qui sont 

enrichies en prébiotiques pour maintenir l’équilibre 
de la flore cutanée. La lotion s’applique à l’aide d’un 
coton matin et/ou soir. 
Terminer avec un fluide apaisant ou une crème lé-
gère, des soins adoucissants qui apportent souvent 
un confort immédiat. Préférer les soins aux textures 
douces et soyeuses, agréables à appliquer et qui pé-
nètrent rapidement. Cette dernière touche cosmé-
tique donne une peu de douceur à la peau irritée au 
contact du masque intissé. 

Valérie Gerarduzzi

22 Rue des Forges - 21000 Dijon 
  03 80 44 12 55
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LE MEILLEUR POUR LA FAIM CONFÉRENCE

Le Mirande : 
une histoire d'âme Secrets  

et mystères  

de l'art

Port du masque  
et imperfections cutanées : 
choisir les bon produits

Pour Alizée Desbord, c'est plus qu'une évi-
dence. Le Mirande, l'établissement bien 
connu des Dijonnais, qu'elle dirige depuis 
juillet dernier, doit absolument « conserver 
l'âme » qu'était parvenu à lui donner son 
père jusqu'au décès de celui-ci durant l'été.

A 
la tête d'une petite équipe 
déterminée de quatre per-
sonnes, elle met toute son 
énergie et sa créativité au 
service de cette ambition afin 
de continuer à satisfaire une 

clientèle fidèle d'une bistronomie maison et 
de saison avec des plats et menus du jour de 
qualité, à coût abordable, dans une ambiance 
familiale. Les plats changent tous les jours en 
fonction des arrivages du marché.
Pour attirer ensuite une nouvelle clientèle, 
Alizée prépare pour les beaux jours la ré-
ouverture du beau et calme jardin situé à 
l'arrière de l'établissement à l'abri des bruits 
de la rue et, en prime, quelques soirées apé-
ritives. 
L'établissement qui ouvre actuellement du 
lundi au vendredi de 9h à 18h et le samedi 
de 11h à 14h compte 50 places et son  ca-
veau est privatisable pour des réceptions 
(pour toute réservation composez le 03 80 
65 44 73). Doté d'un salon, d'une terrasse, 
d'un caveau et d'un jardin, il propose à sa 
clientèle : menu et plat du jour, formules 
et salades dans une ambiance toujours très 
chaleureuse.
On se souvient qu'Alizée avait ouvert, il y a 
quelques années, Bagel Zée au centre Dau-
phine, l'un des premiers bars à bagels dijon-
nais qui poursuit son aventure dans la galerie 
Bossuet en restant dans le giron familial. Elle 
y montrait une belle énergie, une ambition 

et une exigence de qualité et de fraîcheur 
des produits qui en avaient assuré le succès.
A l'évidence Alizée Desbord n'a rien perdu 
de  ses qualités. Elle les met résolument au 
service de l'établissement Le Mirande dans 
un bel esprit de continuité et de fidélité à 
l'esprit de la maison.

P. P

Photo Jérémie Pierre

Brasserie le Mirande 
77 rue de Mirande - 21000 Dijon
brasserielemirande@gmail.com

La prochaine conférence du cycle « Secrets et mystères de l'art » aura 
lieu le mardi 12 avril à 19h15 - salle de spectacle Darcy Comédie - 10 rue 
Devosge à Dijon. Elle portera sur l'oeuvre de Van Eyck et s'intitule « Van 
Eyck : une révolution optique ».
Les conférences mensuelles de Pierre Pertus donnent à voir et à com-
prendre un tableau ou une série de peintures d'un artiste célèbre ou 
d'une école artistique.
Pour cette conférence, il abordera l'oeuvre de Jan Van Eyck, peintre à 
la cour du duc de Bourgogne Philippe le Bon (1396-1467). Le duc et sa 
cour fastueuse s’entouraient des meilleurs artistes. À la même époque, 
les villes flamandes de Gand et de Bruges prospéraient grâce au com-
merce. Les riches marchands et hommes politiques prirent exemple sur 
le faste et la magnificence de la cour, devenant à leur tour amateurs de 
produits de luxe. 
Tel est l’environnement créatif, entre cour et ville, entre art et artisanat, 
dans lequel Jan van Eyck déploya son activité, surpassant ses contem-
porains et déclenchant une véritable révolution optique. 
Fort de son incomparable technique, de ses connaissances scientifiques 
et de son sens inégalé de l’observation, il éleva la peinture à l’huile 
vers des sommets jamais atteints et définit l’orientation ultérieure de la 
peinture occidentale. 
La conférence, d'une durée d'une heure quinze environ, sera consa-
crée à l'analyse (pour l'essentiel) de son chef-d'oeuvre « Le Retable de 
l'agneau mystique » qui a suscité l'admiration de ses contemporains et 
s'est révélé décisif dans le développement des arts visuels à la fin du 
moyen-âge et au début de la Renaissance en Europe.
Règlement à l'accueil de Darcy Comédie le soir de la conférence : 10 
euros. Gratuité pour les étudiants.

Pierre Pertus
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TARTE À LA ROQUETTE, 
MENTHE ET CITRON

La pâte :
Travaillez les ingrédients de la pâte en ajoutant 4 cl d’eau, 
jusqu’à obtention d’une boule.
Réservez 1 heure au frais.

La garniture :
Lavez, égouttez la roquette.
Faites chauffer l’huile d’olive dans une sauteuse et ajoutez la 
roquette.
Salez, poivrez mélangez et retirez du feu.

Étalez la pâte et foncez un moule.
Précuisez 10 min th. 6 (180°).

Fouettez les œufs avec la ricotta et la crème.
Salez, poivrez, ajoutez une pincée de piment d’Espelette, la 
roquette, la menthe, un filet de citron et mélangez.
Versez la préparation sur le fond de tarte et remettez au four 
25 min.

• Pour 4 personnes :
La pâte :
• 250 g de farine
• 1 œuf
• Le zeste d’un citron bio
• 3 cuillères à soupe d’huile d’olive
• 2 pincées de piment d’Espelette
• Sel

La garniture
• 500 g de roquette
• 3 œufs
• 150 g de ricotta
• 15 cl de crème
• 1 cuillère à soupe de menthe ciselée
• 1 cuillère à soupe d’huile d’olive
• Piment d’Espelette
• 1 filet de citron
• Sel, poivre

25  min 35 min



à PROPOS...

Bâti-Net-Environnement vous accompagne 
dans tous vos projets de nettoyage extérieur
de votre habitation en vous proposant les 
techniques les plus efficaces et adaptées à 
vos besoins et budget.

NETTOYAGE VAPEUR HAUTE PRESSION : 
L’utilisation de cette technique brevetée 
de vapeur sous pression est d’une efficacité 
stupéfiante, nous n’utilisons aucun produit 
chimique (ni javel ni fongicide) ainsi nous 
préservons l’intégralité du support nettoyé.

Faites peau neuve

sur votre habitation

offrez-vous un lifting écologique

avec Bâti-Net-Environnement !

ECOLOGIQUE

ECONOMIQUE

EFFET IMMEDIAT

PRESERVE LE SUPPORT

Expert

en nettoyage

extérieur de

votre habitatNOS PRESTATIONS

RENOVATION PAR 
NETTOYAGE VAPEUR :

 Toiture
 Façade
 Terrasse
 Piscine
 Muret

contactez-nous
 06.79.63.02.55

 contact@bati-net-environnement.fr

 9 rue Antoine le Moiturier - 21000 DIJON

C’EST LE MOMENT
DE DÉMOUSSER
VOTRE TOITURE 

BÂTI-NET ENVIRONNEMENT

Ayez recours à des professionnels locaux
06.79.63.02.55 
contact@bati-net-environnement.fr
9 rue Antoine le Moiturier
21000 Dijon 

UN NETTOYAGE VAPEUR 100% NATUREL

Ecologique
Aucun produit chimique ni additif n’est utilisé. C’est la chaleur de la vapeur qui décolle tous types 
de mousses et salissures.

Efficace
Le résultat est instantané. Ce nettoyage, qui ne détériore en aucun cas les différents supports, 
permet de redonner une seconde vie à votre toiture.

100% naturel

Efficacité immédiate

Valoriser votre bien
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DEVIS GRATUIT

AVANT

AVANT
APRÈS

APRÈS

TRAITEMENT HYDROFUGE
Après le nettoyage de vos tuiles, Bâti-Net Environnement vous propose d’appliquer le traitement 
hydrofuge approprié à votre toiture. Celui-ci prolonge la durée de vie de vos tuiles, améliore leur 
apparence tout en redonnant la protection initiale de la surface. Aussi est-ce une alternative réelle à 
un remplacement futur de l’ensemble de vos tuiles. Par là-même, 

LA GARANTIE QUALITÉ
Bâti-Net Environnement effectue un diagnostic complet de votre toiture. Sur chaque chantier, cette 
entreprise dijonnaise réalise un contrôle d’étanchéité sur l’état des tuiles, le faîtage, les gouttières, 
les solins et la cheminée.


